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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 
DES     SOUVERAINS 

ARABES       OU       MAURES, 

Qui  régnèrent  en  Hspagne. 


PREMIERE    ÉPOQUE. 

I     Gouverneurs 

Califes  d'Orient.  ou 

Vice-Rois  D'isPACNE. 

Années  Années 

de  J.  C.  'de  J.  C. 

705.  Valid  I,    onzième  7Ï4-   Moussa  ,    conou^- 
calife  ommiade.   1  r^nt  '^    l'Espagne, 

7I15.  Suleiman.  Ji?»  AbdéJazis  ,    (ils   de 

718.  Omar  II.  MoiKsa. 

721.  YéziJ   It.  718    Alahor. 

723.  Haccbam,  !72i.  Flzémaah. 

|7i:i.  Ambrzé  bcn-'îeh'm. 
725.  Asré-ben-Ab.-toul';.  h. 
1727.  .'ahiah  ben-Sélémé. 
I72S  Osman- Ab'ne/.- . 
.728.  Hazifa-ben-Fiahous, 
!729.  H'ochftri-bin-Hadi. 
731.  lVtéhém«-'-bcn- Ab- 
i  doullah. 

[731.  Ab  alrahman»K-n- 
j  Ab  oullah  tué  '»  la 

j  bataille  de  Tours. 


VU) 


734. 

AbdoulmelcK-ben- 
Koutn. 

735- 

AKbé-ben-cl-Hadiaai 

742. 

Valld  irv 

742. 

Aboulatar-Hassam. 

743- 

Yézid  Iir. 

744. 

Ibrahim. 

744- 

Wervan  II,  dernier 
calife  ommiade. 

745. 

Tévab^. 

752. 

Aboul-Abbas-Saf- 

746 

Joseph  el  Fahri  ^ 

fah,preinier  calife 

dernier  vice-roi. 

abbasside. 

7i4. 

Aboul-Giaffar-Al- 
manzor  ,    second 
calife  abbasside. 

SECONDE    ÉPOQUE. 
Califes  d'Occident, Rois  de  Cordoue. 


Années 

Années 

dcJ. 

c. 

de  h  C 

755- 

Abdéramel,  prince 

lOi  I.  Haccham  II,  remis 

ommiade. 

sur  le  trône. 

788. 

Haccbam  I. 

1014.  Suleiman  ,    remis 

796. 

Ahdélaz'S  el  HaK- 

sur  le  trAne. 

Kam  T. 

ioj6.  Ali-bcn-Hamoud. 

822. 

Ah  érime   II    el 

1017.  Abdéramc    IV. 

Mouzaffcr. 

1018.  Casim. 

852. 

Mo'n;«.mcdI,  l'Emir. 

1021.  Jahiah. 

8S^. 

Almouzi). 

1022.  Accham  III, 

889. 

Abdoullah. 

1024.  Mohammed  el  mus- 

912. 

Ab.iéramc  III. 

tcK  fi  Billah. 

961 

Aboul  -  Abbas   el 

102^.  Abdéramc  V, 

HaKKam  IL 

1025.  Jahiah-ben-Alî. 

97*.  Haccham  ir. 
1005.  Mohammed  cl  Ma- 
hadi,  usurpateur 
Î007.  Suleiman. 


IX 

102^.  Haccham  ly. 

1027.  Jalmar-ben-Mo- 
hamtned ,  dernier 
calife  de  Cordouc 


TROISIEME    EPOQUE. 

Principaux  royaumes  élevés  sur  les  ruines 
du  califat  d'Occident. 

Saragosse. 


T    o   I.   E    D    X. 

Années 

de  J  C 

1027.  Adafer  Almamon  I, 

r053.  Almamon  1 1  ,  h 
bienfaireur  d'Al- 
phonse VI. 


de  J.  C. 

1014.  Almundir, gouver- 
neur devenu  roi. 

1025.  Almudafar  Ben- 
ho 


IO78.  Hac:ham,  fils  aîné  1025.  Suleiman  Benhoud 
d'Almamon  II 


l079.Jahiah,  frère  d'Hac- 
cham,  dernier  roi 

Ï085.  Prise  de  Tolède  pai 
A'.phonseVI.roide 
Castille.  Jahiah 
régner  à  Valence. 

Fin  du  royaume  de  To- 
lède. 
Valence. 

302'i.   .'Vlu.-eit. 


01%    A  mutadar  Billah, 

o<^6.  A'.mutacem.d.  i-oï, 

118.  Pr"se  de  Saragosse 

parAlphonsei.sur- 

nommi  le  Rataii- 

leur.roid'Ar.Tvon. 

Fin  du  royaume  de  Sara- 


S  É   V   I   I,  I,   E. 

102-,   Idris. 

Plusieurs  usurp3-:io2^.  Aboulcazem  Bena- 

tcurî.  j  bad  t. 

IC85,  Jahiah,  dernierroi,ro4T.  AbiOmarBenabJTo 

de  Tolède.  !ïo63.  Mohammed  Bcna- 

1093.  Ahen-Jaf,  j  badllî,  dern.  roi. 


1094-  ï'C  Cid  prend  Va- 
lence et  y  com- 
«landeen  souverain 
jusqu'k  sa  mort, 

1102  .LesAlmoravidesreis 
de  Maroc  rcpren 
ncntValence  après 
la  mort  du  Cid. 

12.14.  Ahcn-zéitlî. 

1230.  zéan  ,  dernier  roi, 

1238.  Prise  de  Valence 
par  Jacques  I ,  roi 
d'Aragon. 

Fin  du  royaume  de  Va- 
lence. 


1097.  Btnabadrilsefcnd 
prisonnier  de  Jo- 
seph l'Alnioravid. 

Plusieurs  gouverneurs 
ou  usurpateurs. 

1236.  Sévillc  devient  ré- 
publique. 

1248.  Prise  de  Séville  par 
S.  Ferdinand,  roi 
de  Castiilc. 


QUATRIEME    ÉPOQUE. 


Ro 


Années 
leJ.  C. 
230.  S.  Ferdinand,  IIIc 


Années 
de  J.  C. 
1235.  Mahomet  I  Abou- 

saïdAlhamar,  fon-      '       du  nom. 
dateur  du  royaume 

deGrenade,ctchcf; 

de  la  branche  des' 

Aliiamars,  11252.  AlpbonseX,leSage, 


Roîs  DE  Castille 
Contemporains. 


1^73- 

Mahomet  irai  Fa- 
KJh ,  Finirai  mu- 
mcwim. 

t2g4. 

SaiichelV.lc  Brave. 

1302. 

Mahomet  rrrel  Ha 

1295. 

Ferdinand  IV,  l'A- 

ma,  ouI'avcusIc. 

joLirnt}. 

1310. 

Mahomet  IV  Àbr- 

1311. 

Alphonse    XI,   le 

nazar. 

Vcnocur. 

1313. 

Ismaël  T  Farady, 
chef  de  la  branche 
royalcdesFaradys 
qui  desCiiidoit    .1 
premier  Alhama' 
parles  femmes. 

1322. 

Mahomet  V- 

134?. 

Joseph  r. 

1354- 

Mahomet  V  I ,  le 
Vieux. 

Mahomet  Vrr,  le 

1350. 

Pierre  le  Cruel, 

i3fo. 

Rouuc,  A'hamar. 

1362. 

Mahomet  Vr  ,  U 

1369. 

Henri  ![  de  Trans- 

Vieux,   remis  su- 

tum.irc. 

ie  rrônc. 

1379- 

Mahom.Vtri  ^bou. 
ha.-.  jad,ouGuaciix. 

n^9. 

Toan   I. 

1372. 

'o^cph   i  r. 

-390. 

Henri   III. 

1306. 

Mahomet  rXBalba. 

I408, 

Joseph  rrr. 

1406. 

Jean  IL 

1423. 

Mahomet  X  Abena- 
zarouleCiiicher. 

1427. 

Mahomet  XI  cl  2u 
gaïr  ou  le  Petit. 

Ï429. 

MahomerXleGdU 
cher,  remis  sur  ie 
trône. 

X]l 

i432,ToscphIVAlhamar. 
1432.  MahometX.lcGau- 

cher  ,    remis   une 

troisième  fois  sur 

le  trône. 
1445.  Mahomet  XII  Os- 

min. 
1453.  Ismaël  II. 
1465.  Mulei-Hasscm, 


1485. 
1492. 


Abouabdoullahou 
Boabdil,  dern. 
prise  de  Grenade 
par  Ferdinand  et 
Isabelle  ,  rois 
deCastille  et  d'A- 
ragon, 
Fîn  du  royaume  de  Gre- 
nade. 


1454.  Henri  IV,  l'Im- 
puissant. 

1474.  Isabelle  et  Ferdi- 
nand V,  conqué- 
rans  de  Grenade. 


PRÉCIS 

HISTORIQUE 

SUR    LES    MAURES 

D^'E  S  P  A  G  N  E. 

Jj  E  s  Maures  d'Espagne  sont  célè- 
bres ,  et  leur  histoire  est  peu  connue. 
Leur  nom  rappelle  la  galanterie  ,  la 
politesse  ,  les  beaux  arts  }  et  les  frag- 
mens  de  leurs  annales  y  épars  dans 
les  écrivains  arabes  ou  espagnols  , 
n'offrent  que  des  rois  égorgés  ,  des 
divisions,  des  guerres  civiles,  des 
combats  éternels  avec  leurs  voisins. 
Au  milieu  de  ces  tristes  récits  ,  on 
trouve  quelquefois  des  traits  de  bon- 
té ,  de  justice  ,  de  grandeur  d'ame» 
Ces  traits  nous  frappent  beaucoup 
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plus  que  ceux  que  nous  liscns  dans 
nos  liistoires  ,  soit  qu'ils  conservent 
une  impression  d'originalité  que  leur 
donne  le  génie  oriental,  soit  qu'à 
travers  les  nombreux  exemples  de 
barbarie  une  belle  action  ,  un  dis- 
cours noble,  un  mot  touchant,  ac- 
quièrent un  nouvel  éclat  des  crimes 
dont  ils  sont  entourés. 

Je  n'ai  pas  le  projet  d'écrire  ici 
l'histoire  des  Maures;  je  veux  seu- 
lement rappeler  leurs  principales  ré- 
volutions ,  tracer  une  esquisse  fidelle 
du  caractère  des  mœurs  d'un  peu- 
ple que  j'ai  tâché  de  peindre  dans 
mon  ouvrage  ,  et  mettre  le  lecteur  à 
portée  de  distinguer  de  mes  fictions 
les  vérités  qui  leur  servent  de  base. 
Tel  est ,  ce  me  semble  ,  le  plus  sCir 
et  peut-être  le  seul  moyen  de  rendra 
un  livre  de  pur  agrément  moins  inu- 
tile et  moins  frivole. 

Les  historiens  espagnols  (  i  )  ,  q:J8 
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j'ai  consultés  avec  un  grand  soin  j 
m'ont  été  d'an  médiocre  secours. 
Attentifs  à  faire  marcher  de  front 
i'hi.stoire  très -compliquée  des  oifft- 
reiis  rois  des  Asturits  ,  de  Navarrp, 
d'Aragon,  de  Caitille,  ils  ne  revien- 
nent aux  Maures  que  lorsque  leurs 
guerres  avec  les  Chrétiens  mêlent 
ensemble  les  intérêts  des  deux  peu- 
ples; mais  ils  ne"  parlent  presque  ja- 
mais du  gouvernement  ,  des  loix  , 
des  usagçs  des  ennemis  de  leur  foi. 
Les  écrivains  arabes  (2)  qu'on  a 
traduits  ne  donnent  guère  plus  de 
lumières  :  emportés  par  le  fanatisme, 
aveuglés  par  un  ridicule  orgueil  ,  i's 
s'étendent  avec  complaisance  sur  les 
"«ictoires  de  leur  nation  ,  ne  disent 
rien  de  ses  défaites  ,  et  passent  sous 
âlîence  des  dynasties  entières.  Quel- 
{jiips  -  uns   de    nos  savans    (  a  )    ont 

(i)  DHcrbcIoî,   Bibl:oih!:c)UC  orientale: 
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rassemblé  dans  des  ouvrages  très-es- 
timables ce  qu'ont  dit  ces  historiens  , 
ce  qu'ils  ont  eux  -  mêmes  observé. 
J'ai  puisé  dans  toutes  ces  sources  ; 
j'ai  cherché  les  mœurs  des  Arabes 
Maures  d'Andalousie  dans  les  ro- 
mans espagnols  (  3  )  ,  dans  les  an- 
ciennes  romances  castillanes ,  dans 
des  manuscrits  ,  des  mémoires  qui 
me  sont  venus  de  Madrid.  C'est 
d'après  cette  étude  longue  et  péni- 
ble que  je  vais  essayer  de  faire  con- 
noître  un  peuple  qui  ne  ressemble  à 
aucun  autre  ,  qui  eut  ses  vices  ,  ses 
vertus ,  sa  physionomie  particulière  , 
et  qui  sut  allier  longtemps  la  va- 
leur, la  générosité  ,  la  courtoisie  des 
chevaliers  de  l'Europe  avec  les  em- 
portemens  ,  les  fureurs,  les  passions 
brûlantes  des   Orientaux. 

Cardonne,  Histoire  d'Afrique  et  d'Espag;nr: 
M,  Chcnler,  Recherches  historiques  sur  ha 
Maures, 
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Pour  mettre  plus  d'ordre  dans  les 
temps  et  plus  de  clarté  dans  les  faits  , 
je  diviserai  ce  précis  historique  en 
quatre  principales  époques.  La  pre- 
mière s'étendra  depuis  les  conquêtes 
des  Arabes  jusqu'à  l'établissement 
des  princes  Ommiades  à  Cordoue  ; 
la  seconde  renfermera  les  règnes  de 
ces  califes  d'Occident  ;  dans  la  troi- 
sième je  rapporterai  le  peu  qu'on  sait 
des  différens  petits  royaumes  élevés 
sur  les  ruines  du  califat  de  Cordoue  j 
et  la  quatrième  comprendra  l'his- 
toire des  souverains  de  (irenade  jus- 
qu'à l'expulsion  totale  des  Musul- 
mans. 
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PKEIVIJERE    ÉPOQUE. 

Conqnc.!:,is  des  Arabes  ou  Maures , 

Depuis    a  hn  Ju  sixième  siec'-c  (4  )  jusqu'au 
milieu  du  huiticmc. 

Xj  E  s  Maures  sont  les  liabitans  de 
cette  vaste  contrée  d'Afrique  bornée 
à  l'orit^nt  par  l'Egypte,  au  nord  par 
la  Méditerranée  ,  à  l'ouest  par  le 
grand  Océan  ,  au  midi  par  les  dé- 
serts de  Barbarie.  Leur  origine  , 
comme  celle  de  presque  toutes  les 
rations ,  est  obscure  et  mêlée  de 
fables.  Il  paroît  certain  seulement 
que  des  émigrations  de  l'Asie  ont 
reflué  ,  dès  les  premiers  temps  ,  en 
Afrique.    Le   nom    de   Maures   (  a  ) 


()  MAURES,  selon  Bochat  j  vient  du  mot 
hé,  reu  mahurim,  quisignifieocciDEiJTAUX> 


SURLESaïAURES.  IC^ 

semble  l'indiquer.  D'ailleurs  tous  les 
historiens  (a)  parlent  d'un  Melek- 
Yafrik,  roi  de  l'Arabie  heureuse  | 
qui ,  suivi  d'un  peuple  de  Sabéens  ^ 
vint  s'emparer  de  la  Libye  et  lui 
donna  le  nom  d'Afrique.  Les  princi- 
pales tribus  des  Maures  prétendent 
descendre  de  ces  Sabéens.  Sans  dis- 
cuter des  faits  si  anciens  ,  il  suffit 
d'être  à'peu-près  sûr  que  les  premierf? 
Maures  furent  des  Arabes.  Dès  lors 
on  n'est  plus  surpris  de  les  voir  dans 
tous  les  temps  sépaiés  par  tribus  , 
habitant  sous  des  tentes  ,  vagabonds 
dans  les  déserts  ,  et  chérissant  ,  com. 
me  leurs  pères,  cette  vie  libre  et 
pastorale. 

Ils  sont  connus  dans  l'histoire  an- 
cienne sous  le  nom  de  numides ,  do 
Gétules  ,  de  Massiiiens.  Tour-à-tour 


(a;  Ibnîalrabic,  Procope,  Léon  l'Africain, 
ûlarmol,  etc. 
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sujets  j  ennemis  y  alliés  de  la  fameuse 
Carthage  ^  ils  tombèrent  avec  elle 
sous  la  domination  des  Romains. 
Après  plusieurs  inutiles  révoltes  cau- 
sées par  l'esprit  inquiet  ,  fougueux  , 
inconstant,  de  ces  peijples  ,  ils  furent 
subjugués  par  les  Vandales.  Bélisaire 
les  reconquit  un  siècle  après.  Mais 
les  Arabes  vainqueurs  des  Grecs  ^ 
soumirent  les  Mauritanies.  Comme  , 
depuis  ce  u/oment  ,  les  Maures  de- 
venus Musulmans  ,  ont  été  ,  pour 
ainsi  dire  y  confondus  avec  les  Ara- 
bes ,  il  est  nécessaire  de  dire  un  mot 
de  cette  nation  extraordinaire  )  in- 
connue pendant  tant  de  siècles  ,  et 
maîtresse  tout- à- coup  de  la  plus 
grande  partie  de  la  terre. 

Les  Arabes  sont,  sans  contredit  , 
un  des  plus  anciens  peuples  de  l'uni- 
vers. Peut-être  est-ce  celui  de  tous 
qui  a  le  mieux  conservé  son  carac- 
tère, ses  mœurs  ,  son  indépendance. 
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])ès  les  siedes  les  plus  reculés ,  dlvi- 
îts  par  tribus  errantes  d^ns  les  cam- 
jagnes  on  réunies  dans  les  villes  , 
soumis  à  des  chefs  guerriers  et  ma- 
gistrats à  la  fois  ,  jamais  ils  n'ont  été 
sujets  d'une  domination  étrangère. 
Les  Perses  ,  les  Macédoniens  ,  les 
liomains  ,  tentèrent  vainement  de 
les  soumettre  :  leur  sceptre  vint  se 
briser  contre  les  rochers  des  Naba- 
lîiéens  (a),  Orr'jeillft'x  de  son  ori- 
î^ine  qui  rtracnte  jusqu'aux  patriar- 
ches ,  fier  d'avoir  su  défendre  sa  li- 
Lerté  j  l'Arabe  ,  au  fond  de  ses  dé- 
serts ,  regarde  les  autres  nations 
comme  des  troupeaux  d'esclaves 
rassemblés  au  hasard  pour  changer 
de  maîtres.  Brave  ,  sobre  ,  infatiga- 
bles ,  endurci  dès  l'enfance  aux  plus 
pénibles  travaux  ,  ne  craignant  ni  la 
soif,   ni  îa  faim  ,  ni  la  mort ,  ce  peu- 

(a)  Ancien  nom  dçs  Arabes. 
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pie  n'avoit  besoin  que  d'un  homme 
pour  se  rendre  souverain  du  monde. 
Mahomet  parut  j  et  tous  les  talens 
lui  furent  accordés  par  la  nature. 
Valeur  ,  sagesse  ,  éloquence  ,  grâce  , 
Mahomet  posséda  tous  les  dons  qui 
en  imposent  et  qui  entraînent.  Chez 
les  nations  les  plus  éclairées  Maho- 
met eût  été  un  grand  homme  5  chez, 
un  peuple  ignorant  et  fanatique  il 
devoit  être  ,    il  fut  un  prophète. 

Jusqu'à  lui  les  tribus  arabes  ,  en- 
vironnées de  Juifs  ,  de  Chrétiens  , 
d'idolâtres  ,  avoient  fait  un  mélange 
superstitieux  de  ces  différentes  reli- 
gions avec  celle  des  anciens  Sabéens, 
Ils  croyoient  aux  génies  ,  aux  dé- 
mons ,  aux  sortilèges  j  ils  adoroient 
les  étoiles  et  sacrifioient  aux  idoles. 
Mahomet,  après  avoir  médité  jus- 
qu'à l'âge  de  quarante  -  quatre  ans  ; 
dans  la  retraite  et  le  silence  ,  les  nou» 
veaux   dogmes    qu'il  vouloit  ctabJir  j 
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après  avoir  séJuit  ou  persuadé  les 
priticip.-'nx  (a)  de  sa  famille  ,  qui 
étoit  la  première  parmi  les  Arabes  , 
prêcha  tout-à-cotip  une  religion  nou- 
velle, ennemie  de  toutes  celles  qu'on 
connoissoit,  et  fliite  pour  enfkramer 
le   génie  ardent  de  ces  peuples. 

Enfants  d'Ismaël  ,  leur  dit-il  ,  je 
vous  apporte  le  culte  que  profes- 
soient  votre  père  Abraham  ,  Noë  , 
ton»  les  patriarches.  Il  n'est  qa'un 
seul  Dieu  ,  souverain  ilfs  nidndes  :  il 
s'appplle  LE  Miséricordieux. 
N'adorez  que  lui  :  soyez  bienfaisans 
envers  les  orphelins  ,  les  pauvres  , 
\es  esclaves,  les  captifs  5  soyez  justes 
envers  tous  les  hommes  :  la  justice 
est  la  sœur  de  la  piété.  Priez  et  fliiles 
l'aumône.  Votre  récompense  sera 
d'habiter  dans  le  ci-il  des  jardins  dé- 


(a)  Les  Coheshiritesj  gardicne  du  temple 
de  la  Caaba. 
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licieux  où  coulent  des  flexîves  lim- 
pides ,  où  vous  trouverez  des  épouses 
toujours  belles,  toujours  jeunes,  tou- 
jours plus  éprises  de  vous.  Combat- 
tez avec  valeur  les  incrédules  et  les 
impies;  combattez. les  jusqu'à  la  vic- 
toire ,  jusqu'à  ce  qu'ils  embrassent 
l'islamisme  (5),  ou  qu'ils  vous  payent 
un  tribut.  Tout  soldat  mort  dans 
les  batailles  ira  jouir  dfs  trésors  de 
Dieu.  Les  lâclies  ne  pourront  |)ro- 
longer  leur  vie;  l'instant  où  l'ange 
de  la  mort  doit  les  frapper  est  mar- 
qué dans  le  livre  de  l'Eternel,     , 

Ces  préceptes  ,  annoncés  dans  une 
langue  riche  ,  figurée  ,  majestueuse  ) 
embellis  du  rliarme  des  vers  ,  pré- 
sentés de  la  part  d'un  ange  par  un 
prophète  guerrier ,  poëte  ,  législateur, 
au  peuple  de  l'univers  le  plus  ar- 
dent, le  plus  passionné  pour  le  mer- 
veilleux ,  pour  la  volupté  ,  pour  la 
valeur ,  pour  la  poésie ,  dévoient  trou- 
ver 
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ver  bientôt  des  disciples.  Mahomet 
en  eut  un  grand  nombre  ;  la  persé- 
cution vint  l'augmenter.  Ses  enne- 
mis forcèrent  l'apôtre  à  fuir  de  la 
Mecque  sa  patrie  ,  à  se  réfugier  à 
Médine.  Cette  fuite  devint  l'époque 
de  sa  gloire  et  l'hégire  des  Musul- 
mans. 

Dès  ce  moment  l'islamisme  se  ré* 
pandit  comme  un  torrent  dans  les 
Arables  ,  dans  l'Ethiopie.  En  vain 
quelques  tribus  idolâtres  ou  juives 
voulurent  défendre  leur  ancien  cul- 
te ,  en  vain  la  Mecque  arma  ses  sol- 
dats contre  le  destructeur  de  ses 
dieux  ;  Mahomet ,  le  glaive  à  la  main  , 
dispersa  leurs  armées ,  s'empara  de 
leurs  villes  y  pardonna  souvent  aux 
vaincus  ,  et  s'attacha  ,  par  sa  clé- 
mence ,  par  son  génie  f  par  ses  ta- 
lens  ,  les  peuples  qu'il  avoit  soumis. 
Législateur  ,  pontife  ,  chef  de  toutes 
les  tribus  arabes  ^  maître  d'une  ar- 
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mée  invincible,  respecté  des  souve- 
rains d'Asie  ,  adoré  d'une  nation 
puissante  ,  secondé  par  des  capitai- 
nes devenus  sous  lui  des  héros  ,  il 
allolt  marcher  contre  Héraclius,  lors- 
qu'il mourut  à  Médine  des  suites  du 
poison  que  lui  avoit  donné  une  Juive 
du  Khaïbar  (6). 

Sa  mort  n'arrêta  ni  les  progrès  de 
sa  religion  ,  ni  les  conquêtes  des  Ara» 
bes.  Aboubekre,  beau-pere  du  pro- 
phète ,  fut  nommé  pour  lui  succé- 
der ,  et  prit  le  titre  de  calife  ,  qui 
veut  dire  seulement  vicaire.  Sous 
son  règne  ,  les  Musulmans  pénètrent 
dans  la  Syrie  ,  dispersent  les  troupes 
d'Héracljus  ,  prennent  la  ville  de  Da- 
mas ,  siège  célèbre  à  jamais  par  les 
exploits  plus  quMiumains  du  fameux 
Kaled  ,  surnommé  L'épée'de  Dieu  (7). 
Au  milieu  de  tant  de  victoires  , 
Aboubekre,  à  qui  l'on  envoyoit  l'im- 
mense butin  conquis  sur  l'ennemi  > 
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n'en  prend,  jamais  pour  sa  dépense 
p.irLiculiere  qu'une  somme  équiva- 
lente à  quarante  de  nos  sous  par 
ionr.  Omar ,  successeur  d'Aboube- 
kre  ,  fait  marcher  Kaled  à  Jérusa- 
lem. Jérusalem  est  prise  par  les  Ara- 
bes ;  la  Syrie ,  la  Palestine  ,  sont  sou- 
mises, les  Turcs  ,  les  Perses,  deman- 
dent la  paix  j  Héraclius  fuit  d'An- 
tioche  j  l'Asie  tremble  devant  Omar  j 
et  les  terribles  Musulmans,  modestes 
dans  la  victoire  ,  rapportant  leurs 
succès  à  Dieu  seul  ,  conservent ,  au 
milieu  des  pays  les  plus  beaux  ,  les 
plus  riches  ,  les  plus  délicieux  de  la 
terre  ,  au  sein  des  peuples  les  plus 
corrompus  ,  leurs  mœurs  austères  , 
frugales  ,  leur  discipline  sévère  ,  leur 
respect  pour  leur  pauvreté.  On  voit 
les  derniers  des  soldats  s'arrêter  tout- 
à  -  coup  dans  le  sac  d'une  ville  au 
premier  ordre  de  leur  chef,  lui  rap- 
porter fidèlement  l'or  ,  l'argent  ^ 
B2 
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qu'ils  ont  enlevé  ,  pour,  le  déposer 
dans  le  tréj>or  public.  On  voit  ces 
capitaines  si  braves,  si  superbes  avec 
les  rois,  quitter,  reprendre  le  com- 
mandement d'après  un  billet  du  ca- 
life ;  devenir  tour-à-tout  généraux  ) 
simples  soldats  ,  ambassadeurs  ,  à  la 
moiudie  de  ses  volontés.  On  voit 
enfin  Omar  lui-même,  Omar,  le 
plus  puissant  souverain  ,  le  plus  ri- 
che ,  le  plus  grand  des  rois  de  l'Asie  , 
se  rendre  à  Jérusalem  ,  monté  sur 
un  chameau  rouge  chargé  d'un  sac 
d'orge  et  de  riz ,  d'une  outre  pleine 
d'eau  ,  d'un  vase  de  bois.  Il  marche 
dans  cet  équipage  à  travers  les  peu- 
ples vaincus  ,  qui  se  pressent  sur  son 
passnge  ,  qui  lui  demandent  de  les 
bénir  et  de  juger  leurs  différends. 
Il  arrive  à  sou  armée  ,  lui  prêche  la 
simplicité  ,  la  valeur  ,  la  modestie  ; 
il  entre  dans  Jérusalem  ,  pardonne 
aux  Chrétiens  }  conserve  les  églises  j 
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«t,  remonté  .-.m  sou  cliaiu-. au  ,  le  la.- 
Uiti  retourne  à  Aieuine  iurc  ià  pnere 
à  son  jjeupie. 

Les  Musulmans  marciit'iit  vers 
TEgypte  :  l'Egypte  est  bientoi  sub- 
juguée. AlexHiiJne  est  prise  par 
Amrou  ,  l'un  des  piiis  graruis  gcin- 
raiix  J'Omar.  C'est  -.ilors  que  péiit 
cette  faaiease  bibliothèque  ,  i'objet 
des  éternels  regrets  des  savans.  Les 
-Arabes,  si  passionnes  pour  leur  j  <ié- 
fiie  ,  meprisoieiit  les  ii\rp>  <i.  s  .iuiiia 
îiations.  Aniroii  fit  brnirr  la  biblio- 
thèque des  Pto  oinées  :  et  ce  nip  i" 
Amrou  cepeiid  Mit  étol'  rerMuiMué 
par  ses  vers  ;  il  aimoit  ,  ii  rf^spei  (<iit 
le  célèbre  ."î-mh  le  Grar,  ma, rien  ,  à 
qui  ,  sans  l'ordre  d'i  eali'e  ,  il  vouloit 
donner  C(-tte  hiliHiUl  eque.  Crt  Ani- 
irou  fit  exécuter  un  dessein  dipne  des 
beaux  siècles  df*  Ro.ne  ;  r't'''<iit  de 
joindre  la  mer  Mouge  i  la  Medittr- 
xanée  par  un  canal  navicable  où  ioa 
B  3 


30        PRÉCIS    HISTORIQUE 

eaux  du  Nil  seroient  détournées. 
Ce  canal  ,  si  utile  à  l'Egypte  ,  si  im- 
portant pour  le  commerce  d'Europe 
et  d'Asie  ,  fut  achevé  dans  peu  de 
mois.  Les  Turcs  l'ont  laissé  dé- 
truire. 

Amrou  s'avança  dans  l'Afrique  y 
tandis  que  d'autres  capitaines  arabes 
passoifent  l'Enphrate  et  soemettoient 
la  Perse.  Mais  Ouiar  n'étoit  déjà  plus-; 
Othraan  occupoit  sa  place. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  calife 
que  les  Arabes  conquirent  les  INIau- 
ritanies  y  en  cliasserent  pour  jamais 
l3s  foibles  Grecs  ,  et  ne  trouvèrent 
de  résistance  que  dans  les  tribus 
beMiqueases  des  Béréberes  (8).  Ces 
peuples  libres  et  pasteurs  ,  anciens 
habitans  de  la  Numidie  ,  et  qui  , 
même  de  nos  jours  ,  retranchés  dans 
les  montagnes  de  l'Atlas,  y  -conser- 
vent une  espèce  d'indépendance  ,  se 
défendirent   long  -  tein^is   contre  les 
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valrfijueurs  des  Maures.  Un  généïal 
musulman  j  nommé  Akbé  ,  les  sou» 
mit  enfin  y  leur  donna  sa  loi  ,  sa 
croyance  ;  et  ,  s'avançant  jusqu'aux 
extrémités  de  l'Afrique  occidentale  y 
il  ne  s'arrêta  qu'aux  bords  de  l'océan. 
Là  ,  plein  de  l'enthousiasme  de  l'hé- 
roïsme et  de  la  religion  ,  il  poussa 
son  cheval  dans  la  mer  ,  tira  son  sa- 
bre, et  s'écria  :  Dieu  de  Mahomet, 
tu  le  vois  î  sans  cet  élément  qui 
m'arrête ,  j'irois  chercher  des  nations 
nouvelles  pour  leur  faire  adorer  ton 
nom  ! 

Jusqu'à  cette  époque  ,  les  Maures  , 
sujets  des  Carthaginois  ,  des  îk>- 
mains  ,  des  Vandales  et  des  Greci%, 
n'avoient  pris  qu'une  foible  part  aux 
intérêts  de  ces  différens  maîtres. 
Errant  dans  les  déserts  ,  ils  s'occu- 
poient  du  soin  des  troupeaux  , 
payoient  des  impôts  arbitraires  , 
souffroient    les    vexations    de    leurs 
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gouverneurs  ,  essayoient  de  temps 
en  temps  de  briser  leurs  fers  ,  et  se 
réfugioient  ,  après  leurs  défaites  , 
dans  les  montagnes  de  l'Atlas  ou 
dans  l'intérieur  du  pays.  Leur  reli- 
gion étoit  un  mélange  de  christia- 
nisme et  d'idoiâtrie  ^  leurs  moeurs 
celles  des  Nomades  asservis  :  gros- 
siers ,  ignorans  ,  malheureux,  abru- 
tis par  le  despotisme  ,  ils  étoient 
à-peu-près  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui 
sous  les  tyrans  de  Maroc. 

L'arrivée  des  Arabes  produisit 
chez;  eux  un  grand  changement. 
Une  origine  commune  avec  les  con- 
qnérans  nouveaux  ,  la  même  lan- 
gue ,  les  mêmes  passions  ,  tout  con- 
tribuoit  à  lier  les  vaincus  aux  vain- 
queurs. L'annonce  de  cette  religion 
prêchée  par  un  descendant  d'Israaël  y 
que  les  Maures  regardent  comme 
ieiir  père  ,  les  victoires  rapides  des 
Musulmans  qui  ,  déjà  raaUres   de  la 
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moitié  de  l'Asie  et  de  l'AYiiriie  , 
menaçoient  d'envahir  le  inonde  , 
frafiperent  vivement  les  Maures,  tt 
raidirent  à  leur  caractère  toute  boii 
aidmte  énergie.  Ils  embrasseieiit 
avec  transport  les  dogmes  de  Malio- 
in^t  }  lis  ^'tiairent  avec  tes  Arabes  , 
voulurent  combattre  avec  eux  ,  de- 
viiiffiit  épris  à  la  fois  de  l'islamisme 
et    de   la    r.'oir^. 

Cettt-  réunion  ,  qui  doubla  les 
forces  des  deux  nations  couf  mines  , 
fut  troublée  quelques  iu<:tnn>;  par  la 
révolte  des  B'réberes,  toujours  pas- 
sionnés pour  leur  lib-rfé.  Le  en' Te 
Validlr,  qui  régnoi.t  alors  ,  fit  (.nr* 
tir  d'Feypte  Moussa-ben  ^'f/i-  .  ré- 
férai habile  et  vaillant  ,  à  la  tèt»'  de 
cent  mille  hommes.  IVToussa  déHt  les 
Béréberes  ,  pacifia  les  Maiiritanips  , 
alla  s'emparer  de  Tangf^r  ,  qui  ap- 
partenoit  aux  Goths  espagnols  ;  et  , 
maitre  d'un    pays    immense  ^    d'une 
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redoutable  armée  ,  d'un  peuple  pour 
qui  la  guerre  étoit  tlcA'enue  un  be- 
soin ,  Moussa  médite  dès  ce  mo- 
ment de  porter  ses  armes  en  Es- 
pagne. 

Ce  beau  royaume  y  après  avoir  été 
soumis  tour  -  à  -  tour  par  les  Cartha- 
ginois ,  par  les  Romains  >  étoit  deve- 
nu la  proie  des  barbares.  Les  Alains  , 
les  Sueves  ,  les  Vandales  ,  connus 
sous  le  nom  général  de  Goths ,  s'é- 
toient  partagé  ses  provinces.  Mais 
Euric  )  un  de  leurs  Rois  ^  vers  la  fin 
3u  cinquième  siècle  ,  avoit  réuni 
toute  l'Espagne  et  l'avoit  transmise 
^  ses  descendans. 

La  douceur  du  climat ,  la  prospé- 
rité ,  les  richesses ,  amollirent  ces 
conqiiérans  ^  leur  donnèrent  des 
vices  qu'ils  n'avoient  pas  lorsqu'ils 
étoient  des  barbares,  et  leur  ôterent 
la  valeur  guerrière  qui  seule  avoit 
fait  leurs  succès.  Les  Rois  qui  vin- 
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rent  après  Euric  ,  tantôt  ariens  , 
tantôt  catholiques  ,  abandonnèrent 
leur  puissance  aux  évêques  et  ré- 
gnèrent au  milieu  des  troubles.  Ro- 
drigue ,  le  dernier  d'entre  eux  ,  souilla 
le  trône  par  ses  vices.  Personne  n'i- 
gnore l'histoire  apocryphe  ou  véri- 
table ,  de  la  fille  du  comte  Julien  ,  à 
qui  Rodrigue  ,  dit-on  ,  fit  violence. 
Ce  fait  est  contesté  }  mais  ce  qui  ne 
peut  l'être ,  c'est  que  les  débauches 
des  tyrans  ont  presque  toujours  été 
la  cause  ou  le  prétexte'de  leur  ruine. 
Il  est  certain  que  le  comte  Julien 
et  son  frère  Oppas  ,  archevêque  de 
Tolède  ,  tous  deux  puiisans  chez 
les  Goths  ,  favorisèrent  l'irruption 
des  Maures.  Tarik(9),  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  ce  temps  ,  fut 
envoyé  par  Moussa  y  d'abord  avec 
peu  de  troupes  ^  et  n'en  défit  pas 
moins  une  grande  armée  que  Ro- 
drigue  lui  opposa .;    depiys  ,   ayant 
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reçu  (les  renforts  «l'Afrique  ,  il  vain- 
quit Rodrigue  lui  -  même  à  la  ba- 
taille de  Xérès  ,  où  le  roi  go«h  périt 
en  'ijyant.  Tarik  profita  de  sa  vic- 
toii»-,  |iénétra  dans  l'Estraniadtire  j 
<3iins  l'Andalousie,  dans  les  Castilles  , 
prit  Tolède  jet,  bientôt  rejoint  par 
Moussa  jaloux  de  la  gloire  de  son 
lieutenant  ,  ces  deux  hommes  ex- 
traordinaires ,  divisant  leurs  troupes 
en  plusieurs  corps  ,  achevèrent  en 
peu  de  mois  la  conc|uète  entière  d© 
l'Kspagne. 

Il  faut  observer  que  ces  Maures  , 
que  plusieurs  historiens  nous  pré- 
sentent comme  des  barbares  altérés 
de  sang,  laissèrent  aux  peuples  vain- 
cus leur  culte  ,  leurs  églises  ,  leurs 
juges.  Ils  iiVxigeoient  que  Ir  tribut 
que  les  E&pagnols  payoïent  à  Ifurs 
rois.  On  ne  redoutoil  point  leur  fé- 
rocité ,  piiisqu»  la  plupart  des  villes 
«e  rendirent  par  composition  j  puis- 
que 
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que  les  Chrétiens  s'unirtnt  si  bien 
avec  eux  ,  eue  ceux  de  Tolède  ea 
prirent  le  nom  de  Jjjusemhes ,  et 
que  la  reine  Egilone  ,  veuve  du  der- 
nier roi  Rodrigue  ,  épousa  publique- 
ment ,  de  i'aveu  des  deux  nations  , 
Abdélazis  ,  fils  de  Moussa. 

Ce  Moussa ,  que  les  succès  de 
Tarik.  avoieiit  aigri  ,  voulut  éloigner 
un  lieutenant  qui  Téclipsoit.  Il  l'ac- 
cusa ptés  du  calife.  Valid  les  rap- 
pela tous  deux  ,  ne  jugea  point  leurs 
difff^ends  ,  et  les  laissa  mourir  à  sa 
cour  du  chagrin  de  se  voir  oubliés. 
Abdélazis  ,  l'époux  d'Egiloiie  ,  res- 
ta gouverneur  de  l'Espagne  ,  et  ne  le 
fut  que  quelques  instans.  Alahor  , 
qui  lui  succéda  ,  porta  ses  arme» 
dans  la  Gaule  ,  subjugua  la  Narbon. 
noise  ,  et  se  préparoit  à  pt)usser  plus 
loin  ses  conquêtes  ,  lorsqu'il  apprit 
que  Pelage  ,  prince  du  sang  royal 
des  Goths  ,  réfugié  dans  les  montg-^ 
Tome  J.  C 
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gnes  des  Asturies  avec  une  poignée 
de  vaillans  soldats  ,  osoit  braver  les 
vainqueurs  de  l'Espagne  et  former 
le  noble  dessein  de  se  dérober  à  leur 
joug.  Alahor  envoya  des  troupes 
contre  lui.  Pelage  ,  retranché  dans 
des  gorges  ^  battit  deux  fois  les  Mu- 
sulmans ,  fortifia  sa  petite  armée  y 
s'empara  de  quelques  châteaux  ;  et  , 
ranimant  le  courage  des  Chrétiens 
abattus  par  tant  de  revers  ,  il  apprit 
aux  Espagnols  étonnés  que  les  Mau- 
res n'étoient  pas  invincibles. 

L'insurrection  de  Pelage  fit  rap. 
peler  Alahor  par  le  calife  Omar  II. 
Elzémagh ,  son  successeur  ,  pensa 
que  le  plus  si^r  moyen  de  réprimer 
les  révoltes  étoit  de  rendre  les  peu- 
ples heureux.  Il  s'occupa  de  policer 
l'Espagne  ,  de  régler  les  impôts  jus- 
qu'alors arbitraires,  de  contenir  les 
soldats  en  leur  donnant  une  paie  fixe. 
Ami  des  beaux  arts  que  les  Arabes 
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cultivoient  dès-lors  ,  Elzémagh  em- 
bellit Cordoiie  ,  dont  il  fit  sa  capi- 
tale, attira  les  savans  à  sa  cotir  ,  et 
composa  luimême  un  livre  qui  ren- 
fermoit  la  description  des  villes  ,  des 
fleuves  )  des  provinces  ,  des  ports  de 
l'Espagne ,  des  métaux  ,  des  marbres  f 
des  mines  qu'on  y  trouvoit  ,  de  tous 
les  objets  enfin  qui  pouvoient  inté- 
resser les  sciences  et  l'administra- 
tion. Peu  inquiet  des  mouvemens 
de  Pelage  ,  dont  toute  la  puissance 
se  bornoit  à  la  possession  de  quel- 
ques forteresses  dans  des  montagnes 
inaccessibles  ,  Elzémagh  n'entreprit 
point  de  l'y  forcer  5  mais  ,  guidé  par 
le  désir  funeste  dont  brûlèrent  tou- 
jours les  gouverneurs  de  l'Espagne 
d'étendre  leurs  conquêtes  en  France  , 
il  passa  les  Pyrénées  ,  et  fut  tué  dans 
une  bataille  qu'Eudes  ,  duc  d'Aqui- 
taine, lui  livra. 
Après  la  mort  d'ElzémagK  ,  arri- 
C  a 
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vée  sous  le  califat  d'Yézid  II  (  lo  )  , 
plusieurs  gouverneurs  (a)  ,  dans  l'es- 
pace de  peu  d'années  ,  se  succédèrent 
rapidement  en  tspagne.  Aucune  de 
leurs  actions  ne  mérite  d'être  rap- 
portée ;  mais  ,  pondant  ce  temps,  le 
brave  Pelage  agrandit  son  petit  état , 
s'avança  dansles montagnes  de  Léon, 
se  rendit  maître  de  quelques  places; 
et  ce  héros,  dont  le  courage  appeloit 
à  la  liberté  les  Asturiens  et  les  Can- 
tabres  ,  jeta  les  premiers  fon démens 
de  cette  puissante  monarclue  dont 
les  guerriers  dévoient  à  leur  tour 
poursuivre  les  Africains  jusques  dans 
les  rochers  de  l'Atlas. 

Les  Maures ,  qui  ne  songeoient 
qu'à  subjuguer  de  nouveaux  pays  y 
ne  firent  pas  de  grands  efforts  contre 
Pelage  :  ils  étoient  sûrs  de  le  réduire 


(a)   Ambezé  ,    Azré  ,    JahiaU  ,   Osman, 
Hazifa  ,  Hicchcm  ,  Méhétncr. 
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aisément  quand  ils  anroient  soumis 
la  France  5  et  ce  seul  désir  remplis- 
«oit  Pâme  anJi  nte  du  nouveau  gou- 
verneur Abdalraliniali ,  que  nous  ap- 
pelons Abdérame.  Sa  gloire  ,  sa  va- 
leur, ses  talons,  son  ambition  dé- 
mesurée, lui  faisoient  regarder  cette 
conquête  comme  facile  :  mais  il  de- 
voit  y  trouver  sou  vainqueur. 

Le  llls  de  Pépin  d'Héristal ,  l'aïeul 
de  Cliarlemagne  ,  Charles  Martel  ^ 
dont  les  exploits  effacèrent  ceux  de 
son  père  et  ne  furent  point  effacés 
par  ceux  de  son  petit-fils,  étoit  alors 
maire  du  palais  ,  sous  les  derniers 
princes  de  la  première  race  ;  ou  plu- 
tôt Charles  étoit  le  véritable  roi  des 
François  et  dfS  Germains,  Le  dus 
d'Aquitaine  Eudes  ,  maître  de  la 
Guieîine  et  de  k  G;sco'^iie  ,  avoit 
eu  de  lo.iî'iïf.s  qut'f  lie  av-c  1^  lié- 
rcs  fiasiçais.  Trop  fjible  pour  lui  ré- 
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sister  ,  il  rechercha  l'alliance  d'un 
Maure  nommé  Munuze  ,  gouverneur 
de  la  Catalogne  et  l'ennemi  secret 
d'Abdérame.  Ces  deux  vassaux  ,  tous 
deux  niécontens  de  leur  souverain 
qu'ils  craignoient ,  s'unirent  par  d'é- 
troits liens  :  malgré  la  différence  des 
cultes  ,1e  duc  chrétien  n'hésita  point 
à  donner  sa  fille  en  mariage  à  son 
allié  musulman  ;  et  la  princesse  Nu- 
mérance  épousa  le  Maure  Munuze  , 
comme  la  reine  Egilone  avoit  épousé 
le   Maure  Abdélazis. 

Abdérame  ,  instruit  de  cette  al- 
liance ,  en  pénétra  les  motifs.  Il  ras- 
semble aussitôt  son  armée ,  vole  en 
Catalogne  ,  assiège  Munuze  ,  qui 
tente  vainement  de  fuir  :  poursuivi, 
atteint  dans  sa  course  ,  il  se  donne  lui- 
même  la  mort.  Sa  femme  captive  est 
conduite  au  vainqueur.  Abdérame  , 
frappé  de  sa  beauté  ,  l'envoie  en  pré- 
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sent  au  calife  Haccham  ,  dont  elle 
a'attira  l'amour  :  destinée  singulière 
qui  place  une  princesse  gasconne 
dans  le  serrail  du  souverain  de  Da- 
mas ! 

Non  content  d'avoir  puni  Mu- 
nuze  ,  Abdérame  passe  les  monts  ^ 
traverse  la  Navarre  ,  entre  dans  la 
Guienne ,  assiège  et  prend  la  ville  de 
Bordeaux.  Eudes  ,  à  la  tète  d'une 
armée  ,  s'efforce  de  l'arrêter  :  Eudes 
est  vaincu  dans  un  grand  combat  ; 
tout  plie  sous  les  armes  des  Musul- 
mans 5  Abdérame  poursuit  sa  route  , 
ravage  le  Périgord  ,  la  Saintonge  ,  le 
Poitou  f  parvient  triomphant  en  Ton- 
raine  ,  et  ne  s'arrête  qu'à  la  vue  des 
drapeaux  de  Charles  Martel. 

Charles  venoit  à  sa  rencontre  )  sui- 
vi des  forces  de  la  France  ^  de  l'Aus- 
trasie  ,  de  la  Bourgogne  ,  suivi  sur- 
tout de    ses  vieilles   bandes    accou- 
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tumées  â  vaincre  sous  lui.  Le  duc 
d'Aquitaine-  ëtoit  dans  son  camp  : 
Cliarles  oublioit  ses  injures  pour  ne 
songer  qu'au  péril  commun.  Ce  pé- 
jil  devenoit  pressant  :  le  sort  d<-  la 
France,  de  la  Germanie,  de  tous  les 
peuples  chrétiens,  ailoit  dépendre 
d'une  bataille.  Abdérame  étoit  un 
rival  digne  du  fils  de  l*epin  ,  fier  , 
comme  lui  ,  de  plub.eiui,  vi.toires  , 
suivi  d'une  aroiée  innombrable  ,  en- 
touré de  vieux  capitaines  qui  l'a- 
Toient  vu  souvent  triompher  ,  et 
pressé  dès  long-temps  du  désir  de 
soumettre  enfin  aux  Arabes  les  seuls 
pays  qui,  leur  manquoient  encore  de 
l'ancien  empire  romain. 

L'action  fut  longue  et  sanglante, 
iibdérame  y  trouva  la  mort.  Cette 
grande  p^rte  d 'cida  sans  do  ite  la 
défaite  de  son  armée.  Les  historiens 
assurent  qu'il  y    périt  plus  de   trois 
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cens  mille  liomnies.  Ce  noaibre  est 
éûrement  exagéré  ;  mais  il  est  vrai- 
seniblable  que  des  ennemis  parvenus 
jusqu'au  milieu  de  la  France  ^  et 
poursuivis  impies  leur  défaite  ,  ont  dû 
échapper  difdcilenient  au  fer  des 
vainqueurs  ou  à  la  vengeance  des 
peuples. 

Cette  mémorable  bataille,  sur  la- 
quelle nous  n'avons  aucun  détail  , 
nous  sauva  du  joug  des  Arabes  et 
fut  le  terme  de  leur  grandeur.  De- 
puis ce  revers,  ils  tentèrent  encore 
de  pénétrer  dans  la  France  ;  ils  s'em- 
parerent  même  d'Avignon  :  mais 
Charles  Martel  les  défit  de  nouveau  , 
reprit  cette  ville  ,  leur  enleva  Nar- 
bonne  ,   et  leur   ôta  pour  jamais  l'es- 


pérance 


dont  ils  s'étoient    flattés  si 


long- temps. 

Après  la  mort  d'Abdérame  ,    l'Es- 
pagne fut  déchirée  par  les  divisions 
C5 
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de  deux  gouverneurs  nommés  suc- 
cessivement pat  les  califes  (a).  Un 
troisième  prétendant  arriva  d'Afri- 
que 5  un  fjuatrierae  se  mit  sur  les 
raiip^s  (  b  ).  Les  factions  se  multipliè- 
rent, les  différens  partis  en  vinrent 
souvent  anx  mains  :  des  chefs  furent 
massacrés  j  des  villes  prises  ,  des  pro- 
vinces ravagées.  Les  détails  de  ces 
événemens  ,  différemment  rappor- 
tés par  les  historiens  ,  ne  peuvent 
être  d'aucun  intérêt.  La  seule  vérité 
qu'on  y  découvre  ,  c'est  qu'à  mesure 
qi)e  la  douceur  du  climat,  le  mé- 
lange des  Espagnols  et  des  Maures  ) 
polissoient  les  mœurs  de  ces  der- 
niers,  une  nouvelle  émigration  d'A- 
fricains venoit  détruire  l'ouvrage  du 
temps  et  rendre  à  leurs  anciens  frères 


(  a  )   AbdoulmélcK  ,  AKbé, 
(  b  )  Abculattar  ,  Tévabé. 
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cette  férocité  sauvage  qui  semble 
appartenir  à    l'Afrique. 

Ces  guerres  civiles  durèrent  près 
de  vingt  ans.  Les  Chrétiens  retirés 
dans  les  Asturies  en  profitèrent.  Al- 
phonse 1er  ,  gendre  et  successeur  de 
Pelage  ,  marcha  sur  les  traces  de  c© 
héros.  Il  s'empara  d'une  partie  de  la 
Galice  et  de  Léon ,  battit  les  troupes 
qu'on  lui  opposa  ,  se  rendit  maître 
de  quelques  places ,  et  commença 
dès-lors  à  former  une  petite  puis- 
sance. 

Les  Maures  ,  occupés  de  leurs 
querelles  ^  n'arrêtèrent  point  les  pro- 
grès d'Alphonse.  Après  plusieurs  cri- 
mes et  plusieurs  combats  ^  un  cer- 
tain Joseph  l'avoit  emporté  sur  ses 
différens  rivaux  «  t  régnoit  enfin  à 
Cordoue  ^  lorsqu'un  événement  mé- 
morable arrivé  dans  l'orient  eu*  une 
grande  influence  sur  l'Espagne.  C'§s& 
C  6 
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là  que  commence  la  seconde  époque 
de  l'empire  des  Maures  }  pour  la- 
quelle il  est  nécessaire  de  revenir 
quelques  instans  à  l'histoire  des 
califes. 


ÏIN    DE    LA    PREMIERE    EPOQUE. 


Ce  .rue  ne  conùfid    i^7(  u/ie  f>eMe para 
tùi  iVuimp   tunoj>e' par    taj-  (V- 


MAURES.  4') 


SECONDE     EPOQUE. 

Les  califes  (P occident  rois  de 
Cor doue  , 

Depuis   le    milieu    du    huitième     siècle 
jusqu'au   ouzicmc. 

Nous  afvons  vu  rapidement  ,  sous 
les  trois  premiers  califes  Aboubekre  y 
Omar,  OtUman,  les  Arabes  ,  con- 
quérans  de  la  Syrie  ,  de  la  Perse  ,  de 
l'Afrique  ,  conserver  leurs  antiques 
mœurs  ,  leur  simplicité  ,  leur  obéis- 
sance au  successeur  du  prophète  , 
leur  mépris  pour  le  luxe  et  pour  les 
trésors.  Mais  quel  peuple  pouvoit 
résister  a  tant  de  prospérités  ?  Les 
vainqueurs  tournèrent  bientôt  leurs 
propres  armf^s  contre  eux-mêmes  j 
ils  oublièrent  les  vertus  qui  les 
avoient  rendus  invincibles  ,  et  décln- 
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rerent  de  leurs  mains  l'empire  qu'ils 
avoierit  fondé. 

Ces  malheurs  commencèrent  à 
l'assassinat  d'Otliman.  On  nomma  , 
pour  lui  succéder  ,  Ali  ,  l'ami  ,  le 
compagnon,  le  fils  adoptif  du  pro- 
phète ;  Ali  ,  si  cher  aux  Musulmars 
par  ses  exploits,  par  sa  douceur  ,  par 
son  épouse  Fatime  ,  fille  unique  de 
Mahomet.  Moavias  ,  gouverneur  de 
Syrie  ,  refusa  de  reconnoître  Ali. 
Guidé  par  les  conseils  de  l'habile 
Amrou  y  conquérant  de  l'Egypte  > 
Moavias  se  fit  proclamer  calife  à  Da- 
mas. T  PS  Arabes  se  divisèrent  :  ceux 
de  Médine  soutinrent  Ali  ;  ceux  de 
Syrie  ,  Moavias.  Les  premiers  prirent 
le  nom  à'' Alides  ^  les  autres  s'appe- 
lèrent Otnmiades  ,  du  nom  d'un  aïeul 
de  Muavias  qui  se  nomraoit  Om- 
miah.  Telle  fut  l'origine  du  schisme 
fameux  qui  sépare  encore  les  Turc? 
et  les  Perses. 
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Ali  vainquit  Moavias  et  ne  sut 
point  profiter  de  sa  victoire.  Bientôt 
après  il  fut  assassiné  (  i).  Son  parti 
s'affoiblit.  Ses  enfans  firent  de  vains 
efforts  pour  le  ranimer.  Les  Ommi?.- 
des  ,  au  milieu  des  orages,  des  ré- 
voltes ,  des  guerres  civiles  ,  resferent 
à  Damas  possesseurs  du  califat.  C'est 
sous  le  règne  d'un  de  ces  princes  , 
de  Valid  1er  ,  que  nous  avons  vu'  les 
Arabes  étendre  leurs  conquêtes  en 
orient  jusqu'au  Gange,  en  occident 
jusqu'à  l'océan  atlantique.  Les  Om- 
iniades  cependant  furent  pour  ia  plu- 
part des  princes  foibies  ;  mais  leurs 
généraux  étoient  habiles  y  et  les  sol- 
dats musulmans  n'avoient  point  en- 
core dégénéré  de  leur  antique  valeur. 
Après  avoir  occupé  le  trrne  pen- 
dant l'espace  de  quatre-vingt-treize 
ans  ,  Mervan  II  (2)  ,  le  dernier  calife 
ominiade  ,  fut  vaincu  par  Abdalia  , 
de  la  race  des  Abbassides  ,  proches 
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parens  ce  Mahomet  ainsi  que  les 
Oiumiades.  Mervan  perdit  l'empire 
et  la  vie.  Aboul'Abbas  ,  neveu  d'Ab- 
dalla  5  fut  élu  cafife  ,  et  commença 
cette  dynastie  des  Abbassides,  si  ce" 
lebres  dans  l'orient  par  leur  amour 
pour  les  sciences,  par  les  noms  d'Ha- 
roun  al  Rachild  ,  d'Almamon  et  des 
Ba/mécides  (  3  ).  Les  Abbassides  gar- 
dèrent le  califat  pendant  cinq  siècles. 
Ils  en  furent  dépouillés  par  les  Tar- 
tares  fils  de  Gengis-Kan  j  après  avoir 
vu  s'établir  en  Egypte  d'autres  ca- 
lifes nommés  Fatiinites  ,  parce  qu'ils 
prétendoient  descendre  de  Fatime  , 
£lle  de  Mahomet.  L'empire  des  Ara- 
bes fut  détruit  ;  et  ces  peuples,  ren- 
trés dans  les  Arables,  y  sontà-peu- 
près  aujourd'hui  ce  qu'ils  étoient 
avant  Mahomet.  J'anticipe  ainsi  sur 
les  événemens,  parce  que  désormais 
l'Espagne  n'aura  plus  riea  à  démêler 
avec  l'erient. 
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Lorsque  le  cruel  Abdalla  eut  placé 
son  neveu  Aboi)l-Abbas  sur  le  trône 
des  califes  ,  il  forma  l'Iiorrible  des- 
sein d'exterminer  tous  les  Omraia- 
des.  Ces  princes  étoient  fort  nom- 
breux. Chez  les  Arabes  ,  oij  la  poly- 
gamie est  permise  ,  où  le  grand  nom- 
bre des  enfans  est  regardé  comme 
une  faveur  du  ciel  ,  il  n'est  pas  rare 
de  compter  plusieurs  milliers  d'indi- 
vidus iippartenant  à  la  même  famille. 
Abdall.1  ,  désespérant  d'éteindre  la 
race  de  ses  ennemis ,  que  la  terreur 
avoit  dis  ersés  ,  promit  une  amnistie 
générale  pour  tous  les  Ommiades 
qui  se  nndroient  près  de  lui.  Ces 
infortunés  crurent  à  ses  sermens  ; 
ils  vinrent  cliercher  leur  pardon  aux 
pieds  d'Abdalla.  Ce  monstre,  les 
voyant  rassemblés  ,  lesfit  envelopper 
j>ar  des  soldats  qui  les  massacrèrent 
à  ses  yeux.  Après  cet  affreux  carnage  , 
jàbdalla  donna  ordre  qu'on  rangeât 
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leurs  corps  sanglans  l'un  près  tl'î 
l'autre  ,  qu'on  les  couvrît  de  planclieâ 
et  de  tapis  de  Perse,  et  sur  cette 
horrible  table  il  fît  servir  à  ses  offi- 
ciers un  magnifique  festin.  On  fris- 
sonne en  lisant  ces  détails  (  a)  ,  mais 
ils  peignent  le  caractère  et  les  mœurs 
de  ces  conquérans. 

Un  seul  Ommiade  échappa  ;  ce 
prince  s'appeloit  Abdéraine.  Errant  , 
fugitif,  il  gagna  l'Egypte  et  fut  se 
cacher    dans  les  déserts. 

Les  Maures  d'Espagne,  fidèles  aux 
Ommiades  ,  quoique  leur  gouverneur 
Joseph  eût  reconnu  les  Abbassides^ 
n'eurent  pas  plutôt  appris  qu'il  exis- 
toit  en  Afrique  un  rejeton  de  cette 
illustre  race  ,  qu'ils  lui  envoyèrent 
secrètement  des  députés  pour  lui 
offrir  leur  couronne.  Abdérame  pré- 
vit les  combats  qu'il  ajroit  sans  doute 

(  a  )  Marigny  ,  Hiscoirc  des  Arabes  tome  3. 
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à  livrer  ;  mais  ,  né  avec  une  ji;ran(le 
ame  qui  s'étoit  encore  élevée  à  l'école 
de  l'adversité  ,  Abdérame  n'hésita 
point.  Il  passe  la  mer  ,  arrive  en  Es- 
pagne ,  gagne  les  cœurs  de  ses  nou- 
veaux sujets  ,  rassemble  une  armée  , 
entre  dans  Séville  ,  et  oaarclie  bien-, 
tôt  vers  Cordoue,  capitale  des  étals 
musulmans. 

Josepli  ,  au  nom  des  Abbassides  , 
tenta  vainement  de  bii  résiste-  5  Jo- 
seph est  vaincu,  Cordoue  est  con- 
quise ,  plusieurs  antres  villes  ont  la 
même  sort.  Abdérame  est  reconnu 
non  seulement  roi  des  Espagne»  , 
mais  il  est  proclamé  calife  d'occi- 
dent j  et  dès  ce  moment  l'Espagne  , 
démembrée  du  grand  empire  des 
Arabes  ,  forma  seule  un  état  puis- 
sant. 

Abdérame  1er  établit  à  Cordoue  le 
siège  de  sa  nouvelle  grandeur.  I!  n'y 
ut  pas  long-temps  en  paix.   Des  ri~ 
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voltes  suscitées  par  les  Abbassides  , 
des  guerres  avec  les  rois  de  Lécui  , 
des  irruptions  des  Français  dans  la 
Catalogne  (  4  ),  occupèrent  sans  cessse 
Abdérame.  Sa  valeur  ,  son  activité  , 
triooiplierent  de  tant  d'ennemis.  II 
se  soutint  sur  le  trône  avec  gloire  , 
il  mérita  Je  beau  surnom  de  juste  , 
et  chérit,  cultiva  les  arts  au  milieu 
des  troubles  et  des  périls.  Ce  fut  lui 
qui  le  premier  établit  des  écoles  à 
Cordoue  ,  oii  l'on  venoit  étudier 
l'astronomie  ,  les  niathénjaliques  ,  la 
médecine  ,  la  grammaire  ;  lui-même 
faisoit  des  vers  et  passoit  pour  l'iiom- 
me  le  plus  éloquent  de  son  siècle.  Il 
embellit ,  fortifia  sa  capitale  ,  y  cons- 
truisit un  palais  superbe  avec  deA 
jardins  délicieux,  et  commença  .la 
grande  mosquée  qui  fait  encore  au- 
jourd'hui l'admfiation  des  voya- 
geurs. Ce  monument  de  magnifi- 
cence ne  fut  achevé  que  sous  le  ca- 
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îjfe  Haccham  ,  fils  et  successeiir 
ïl'Abdérame.  L'on  dit  que  les  Espa- 
î^nols  n'en  ont  conservé  que  la  moi- 
tié :  cependant  il  a  six  cens  pieds 
de  long  sur  deux  cens  cinquante  de 
large.  On  compte  vingt  -  neuf  nefs 
dans  sa  longueur  et  dix-neuf  dans  sa 
largeur.  Plus  de  trois  cens  colonnes 
d'albâtre,  de  jaspe  ,  de  marbre  ,  le 
soutiennent.  On  y  entroit  autrefois 
par  vingt-quatre  portes  de  bronze 
couvertes  de  sculptures  d'or  j  et 
quatre  mille  sept  cens  lampes  éclai- 
roient  toutes  les  nuits  ce  magnifique 
édifice  (  a  ). 

C'est  là  que  les  califes  de  Cordoue 
venoient  faire  la  prière  au  peuple  le 
vendredi ,  jour  consacré  à  la  religion 


(a")  Cardoniie  ,  Histoire  d'Afrique  et  d'Es< 
pagne  ;  Colmcnar,  Délices  d'Fpagne  ;  Uuper- 
ron,  Voyage  d'Espagne;  Heufi  Svinburne, 
Letirçs  sur  l'Espagne  ,  etc. 
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par  les  préceptes  de  Mahomet.  C'est 
là  que  tous  les  Musulmans  d'Espagne 
se  rendoient  en,  pèlerinage  comme 
ceux  de  l'orient  se  rendent  au  tem- 
ple de  la  Mecque.  On  y  célébroit 
avec  de  grandes  solemnités  la  fête 
du  grand  et  du  petit  Béiravi ,  qui 
répond  à  la  Pàque  des  Juifs  ,  celle  du 
renouvellement  de  l'année  ,  celle  du 
Miloud  ou  de  l'anniversaire  de  la 
naissance  de  Mahomet.  Chacune  de 
ces  fêtes  duroit  huit  jcfurs.  Pendant 
C3  temps,  tout  travail  cessoit,  on 
s'envoyoit  des  présens  ,  on  alloit  se 
visiter,  on  immoloit  des  victimes; 
et  les  familles  réunies  ,  oubliant  leurs 
différends,  se  juroient  une  concorde 
éternelle  ,  se  livroient  à  tous  les  plai- 
sirs permis  par  la  loi.  La  nuit,  la 
Tille  étoit  illuminée  ,  les  rues  jon- 
chées de  fleurs;  les  promenades,  les 
places  publiques,  retentissoient  du 
son  des  cistres  ,  des  théorbes  ^  d«« 
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hautbois.  Enfin  ^  pour  mieux  célé- 
brer la  fête,  les  riclies  prodiguoiert 
des  auIn(^nes  ,  et  les  bénédictions 
des  pauvres  se  mêloient  aux  canti» 
<jues    de  joie. 

Abdéranie  j  élevé  dans  l'orient  , 
porta  le  preoner  en  Espagne  le  goût 
de  ces  fêtes  superbes.  Réunissant  , 
en  sa  qualité  de  calife  ,  l'empiie  et  le 
sacerdoce  ,  il  en  régla  les  cérémo- 
nies ,  et  les  fit  célébrer  avec  toute  la 
pompe  ,  toute  la  magnificence  des 
souverains  de  Damas.  Ennemi  du 
christianisme  ,  et  comptant  beau- 
coup de   Chrétiens  parmi  ses  sujets  y 

iie  les  persécuta  point  :*mais  il 
priva  les  villes  de  leors  évêques,  les 
églises  de  leurs  pasteurs  ;  il  encou- 
ragea les  mariages  entre  les  Maures 
et  les  Espagnols,  et  fit  plus  de  mal  à 
la  religion  par  sa  prudente  tolérance 
qu'il  n'en  eut  fait  par  une  cruelle 
rigueur.  Sous  son  règne }  les  succès- 
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seurs  de  Pelage  (  a  )  ,  toujours  retirf's 
dans  les  Asturies  et  déjà  divisés  en- 
tre eux  f  furent  forcés  de  se  soumet- 
tre au  tribut  honteux  de  cent  jeunes 
lîlles.  Abdérame  ne  leur  donna  la 
paix  qu'à  ce  prix.  Maître  Je  l'Espa- 
gne entière  depuis  la  Catalogne  jus- 
qu'aux deux  mers ,  il  mourut  après 
treute  ans  de  ^loirr,  laissant  la  cou- 
ronne à  son  fiis  IJaccliam,  le  troi- 
sième   de  ses  onzp  enfans. 

Après  la  mort  d*" Abdérame,  l'em- 
pire des  Maures  fut  troublé  par  des 
révoltes  ,  par  des  guerres  entre  le 
nouveau  calife  ,  ses  frères  ,  ses  on- 
cles )  f5\j  d'autres  j)rinces  du  sang 
royal.  Ces  guerres  étoient  inévitables 
dans  un  gouvernement  detipolique  y 
où  même  l'ordre  de  la  succession  au 
trône  n'étoit  réglé  par  aucune  loi.  Il 
suffisoit  ,    pour    y   prclendrp  ,    d'être 

(a)  Aurélio  et  Maurégat. 
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de  la  race  royale  ;  et  comme  presque 
toujours  les  califes  laissoient  v.n 
nombre  prodigieux  d'eufans  ,  cha- 
cun de  ces  princes  se  forraoit  un 
parti,  s'établissoit  dans  une  ville, 
s'en  déclaroit  !e  souverain  ,  et  pre- 
noit  les  armes  contre  le  calife.  De 
là  cette  foule  de  petits  états  qui  s'éle- 
voient,  s'anéantissoient ,  se  rele- 
voient  à  chaque  changement  de  rè- 
gne ;  de  là  cette  quantité  de  roLs 
vaincus  ,  déposés ,  égorgés,  qui  ren* 
dent  l'histoire  des  Maures  d'Espagne 
si  difficile  à  mettre  en  ordre  et  si 
monotone    pour  les  lecteurs. 

Hâccham  ,  et  ,  après  lui ,  son  fils 
Abdélazis-el-  Hakkam  se  soutinrent 
dans  le  califat  malgré  ces  dissentions 
éternelles.  Le  premier  finit  la  belle 
mosquée  commencée  par  Abdéra- 
me ,  et  porta  ses  armes  en  France, 
où  ses  généraux  pénétrèrent  jusqu'à 
Narbonne.  Le  second ,    moins  heu* 
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reux  ,  combattit  avec  des  succès  di- 
vers contre  les  Espagnols  et  contre 
ses  sujets  révoltés.  Il  mourut  au  mi- 
lieu des  troubles.  Son  fils  Abdérame 
lui  succéda. 

Abdérame  II  fut  un  grand  prince  ; 
et  cependant  son  règne  est  l'époque 
où  les  Chrétiens  commencèrent  à 
balancer  la  puissance  des  Maures. 
Ils  avoient  su  profiter  de  leurs  lon- 
gues divisions.  Alphonse  le  Chaste  ^ 
roi  des  Asturies  ,  monarque  politi- 
que et  vaillant  ,  avoit  augmenté  ses 
états  et  refusé  le  tribut  des  cent  jeu- 
nes filles.  Ramire,  successeur  d'Al- 
phonse, soutint  cette  indépendance, 
vainquit  plusieurs  fois  les  Musul- 
mans. La  Navarre  devint  un  royau- 
me ;  l'Aragon  eut  ses  souverains  par- 
ticuliers ,  et  sut  se  former  un  gou- 
vernement où  les  droits  des  peuples 
étoient  respectés  (  5  )  }  les  gouver- 
neurs de  la  Catalogne,  soumis   jus- 
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qu'alors  aux  rois  de  France  ,  profitè- 
rent de  la  foiblesse  de  Louis  le  D^';- 
bonnaire  pour  ee  rendre  indépen- 
daiis.  Tout  le  nord  de  l'Espagne 
enfin  se  déclara  l'ennemi  des  Mau- 
res, elle  midi  se  vit  en  proie  aux 
irruptions  des  Normands. 

Abdérame  se  défendit  contre  tant 
d'adversaires  ^  et  mérita  par  ses  ta- 
lens  guerriers  le  surnom  ^Elmoii- 
zaffer  ^  qui  veut  dire  le  Victorieux , 
Au  milieu  des  guerres  ,  au  milieu 
des  soins  du  gouvernement  ,  il  en- 
couragea les  beaux  arts  ,  il  embellit 
sa  capitale  d'une  nouvelle  mosquée  , 
et  fit  élever  un  superbe  aqueduc  où 
dans  des  canaux  de  plomb  les  eaux 
les  plus  abondantes  venoient  se  ré- 
pandre par  toute  la  ville.  Soigneux 
d'attirer  à  sa  cour  les  poëtes  ,  les 
philosophes,  il  s'entretenoit  souvent 
avec  eu«  ,  cultivoit  lui  -  même  les 
talens     qu'il    encourageoit  dans    les 


64       PRÉCIS    HISTORIQUE 

autres.  Son  ame  sensible  avoit  réuni 
tous  Ips  goûts.  Il  fit  venir  de  l'orient 
le  fameux  musicien  Ali-Zériab  ,  qui  y 
fixé  par  ses  bienfaits  en  Espagne  ,  y 
forma  l'école  célèbre  dont  les  élevés 
ont  fait  depuis  les  délices  de  toute 
l'Asie  (6).  Enfin  ,  sous  le  règne  d'Ab- 
dératne  ,  Cordoue  devint  le  séjour 
des  arts  ,  des  sciences  et  des  plaisirs. 
La  férocité  musulmane  fit  j)iace  à 
la  galanterie  dont  le  calife  donnoit 
l'exemple.  Une  seule  anecdote  suffira 
pour  prouver  combien  il  étoit  doux 
et  généreux. 

Un  jour,  une  de  ses  esclaves  favo- 
rites osa  se  brouiller  avec  son  maître  j 
se  retira  dans  son  appartement,  et 
jura  d'en  voir  murer  la  porte  plutôt 
que  de  l'ouvrir  au  calife.  Le  cjief  des 
eunuques,  épouvanté  de  ce  discours, 
crut  entendre  des  blasphèmes.  Il 
courut  se  prosterner  devant  le  prince 
des  croyaijs  ;  et  lui  rendit  l'horrible 
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propos  de  cette  esclave  rebelle.  Ab- 
ilérame,  eu  soniijnt ,  lui  commanda 
de  faire  élever  devant  la  porte  de  la 
favorite  une  muraille  de  pièces  d'ar- 
gent, et  promit  de  ne  franchir  cette 
barrière  que  quand  l'esclave  vou- 
droit  bien  la  démolir  pour  s'en  em- 
parer. L'histoire  ajoute  que,  dès  le 
soir  même  ,  le  calife  entra^^Iibrcment 
chez  la  favorite  appaisée  (a). 

Ce  prince  laissa  de  ses  «ij^férentes 
femmes  quarante  -  cinq  liit<  te  qua- 
rante-une filles.  Mohammed  j  l'ainé 
de  ses  fils ,   lui  succéda. 

Les  règnes  de  L\iohammed  et  de 
ses  successeurs  Almouzir  et  Abdallt 
n'offrent ,  pendant  un  espace  de  soi- 
xante années,  qu'une  suite  canti- 
nuelle  de  troubles  ,  de  guerres  cniles, 
de     révoltes     des     principales    villes 

(a;  Cardomic,  Histoire  d'Afrique  et  d'Ls- 
pagne,  tçsne  I> 
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dont  les  gouverneurs  cherchoient  à 
se  rendre  indépcndans.  Alphonse  le 
Grand  ,  roi  des  Asturies  ,  profita  de 
ces  dissensions  pour  affermir  sa  puis- 
sance. Les  Normands,  d'un  autre 
côté  ,  vinrent  de  nouveau  ravager 
l'Andalousie.  Tolède  ,  souvent  pu- 
nie et  toujours  rebelle  ,  eut  des  rois 
particuliélFf.  Saragosse  imita  son 
exemple.  L'autorité  des  califes  fut 
avilie  ;  leur  emptre  ébranlé  de  toutes 
parts ,  paroissoit  sur  le  penchant  de 
sa  ruine,  lorsqu'Abdérame  III,  neveu 
d'Abdalla  ,  monta  sur  le  trône  de 
Cordoue  ,  et  lui  rendit  pour  quelque 
temps   son  éclat  et  sa  majesté. 

Ce  prince  dont  le  nom  chéri  des 
Musulmans  serabloit  être  d'un  heu- 
reux présage  ,  prit  le  titre  û''Emiral 
muménim  ,  qui  signifie  prince  des 
vrais    croyans    (a).     Il    commença 


(  a  )  Nous  en  avons  fait  le  nom  ridicule 
de  Miramolin. 
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son  règne  par  des  victoires.  Les  re- 
belles ;  que  ses  prédécesseurs  n'a- 
voient  pu  réduire  ,  furent  défaits  , 
les  factions  dissipées ,  l'ordre  et  le 
calme  rétablis.  Attaqué  bientôt  par 
les  Chrétiens,  Abdérame  implora  les 
secours  des  Maures  d'Afrique  ,  et 
soutint  de  longues  guerres  contre  les 
rois  de  Léon  et  les  comtes  de  Cas- 
tille  ,  qui  lui  enlevèrent  la  ville  de 
Madrid  ,  peu  considérable  alors. 
Battu  souvent  ,  quelquefois  vain- 
queur ,  mais  toujours  grand  et  re- 
douté ,  il  sut  réparer  ses  pertes  et 
profiter  de  sa  fortune.  Politique  pro- 
fond ,  habile  capitaine  ,  il  entretint 
les  divisions  parmi  les  princes  espa- 
gnols ,  porta  douze  fois  ses  armes 
jusques  dans  le  centre  de  leurs  états  ; 
et ,  créateur  d'une  marine  ,  il  s'em- 
para ,  sur  les  côtes  d'Afrique  j  de 
5eldjeai«sse  et  de  Geuta. 
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Malgré  les  guerres  éternelles  qui 
l'occupèrent  pendant  tout  son  rè- 
gne ,  malgré  les  dépenses  énormes 
que  dévoient  lui  coûter  ses  armées  , 
ses  flottes  ^  les  secours  qu'il  achetoit 
en  Afrique,  Abdérams  étaloit  à  sa 
cour  un  luxe ,  une  magnificence  y 
dont  les  détails  nous  paroitioient  des 
fables  s'ils  n'étoiejit  attestés  par  tous 
les  liistoriens.  L'empereur  grec  , 
Constantin  IX,  fils  de  Léon  ,  vou- 
lant opposer  aux  califes  abbassides 
de  Bagdad  un  ennemi  capable  de 
leur  résister  ,  envoya  des  ambassa- 
deurs à  Cordoue  pour  faire  alliance 
avec  Abdérame.  Celui-ci ,  flatté  d© 
voir  des  Chrétiens  venir  ds  si  loin 
jrapiorer  son  appui  ,  déploya  dans 
cette  occasion  toute  la  pompe  asia- 
tique. Il  envoya  jusqu'à  Jaën  rece- 
voir les  ambassadeurs.  Des  corps 
nombreux    de    cavalerie  ,    magniii- 
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quenieiit  habillés  ,  les  attendoient 
sur  le  chemin  de  Cordoue.  Une  in- 
fanterie plus  brillante  encore  rem- 
plissoit  les  avenues  du  palais.  Les 
cours  étoient  couvertes  des  plus 
beaux  tapis  de  Perse  et  d'F.gypte  , 
les  murailles  tendues  d'étoffes  d'or. 
Le  caljfe ,  sur  un  trône  éclatant  , 
environné  de  sa  famille  ,  de  ses  vi- 
sirs  ,  d'une  foule  de  courtisans  ,  les 
reçut  dans  une  galerie  où  toutes  ses 
richesses  étoient  étalées.  Le  hadjcb  , 
dignité  qui  chez  les  Alaures  répon- 
doit  à  celle  de  nos  anciens  maires  du 
palais  ,  introduisit  les  ambassadeurs,. 
Eblouis  de  cet  appareil,  ils  se  pros-? 
ternerent  devant  Abdérame  ^  et  lui 
remirent  la  lettre  de  Constantin  ^ 
écril'e  sur  du  parchemin  bleu  j  ren- 
fermée  dans  uiu-  boîte  d'or.  Le  calife 
signa  le  traité  ,  combla  de  présens 
les  envoyés  de  l'empereur,  et  les  fit 
accompagner   par     une    suite    nota- 
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breuse    jusques    dans    les    murs    de 
Constantinople. 

Ce  même  Abdérame ,  sans  cesse 
occupé  de  combats  ou  de  politique  y 
fut  amoureux  toute  sa  vie  d'une  de 
ses  esclaves  nommée  Zehra  (a). 
Il  fonda  pour  elle  une  ville  à  deux 
milles  de  Cordoue ,  et  lui  donna  le 
nom  de  Zehra.  Cette  ville  ,  détruite 
à  présent  ,  étoit  au  pied  de  hautes 
montagnes  d'où  couloient  plusieurs 
sources  d'eau  vive  qui  venoient  ser- 
penter dans  les  rues  ,  répandre  par- 
tout la  fraîcheur  et  former  au  milieu 
^es  places  publiques  des  fontaines 
toujours  jaillissantes.  Les  maisons  , 
bâties  sur  un  même  modèle ,  sur- 
montées de  plates-formes  ,  étoient 
accompagnées  de  jardins  remplis  de 
bosquets  d'orangers  ;    et  la  statue  de 

(a)  Ce  nom  signifie  fliur,  ornement 

BU     MOWDï. 
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la  belle  esclave  1^7)  se  distinguoit 
sur  la  principale  porte  de  cette  ville 
de  l'amour. 

Toutes   ces  beautés   étoient   effa- 
cées par  le  palais  de  la  favorite.  Ab- 
dérame  ,   allié  des  empereurs  grecs  , 
leur  avoit   demandé  les  plus  habiles 
de  leurs  architectes  ;   et  le  souverain, 
de  Constantinople  ,  séjour  alors  des 
beaux  arts,    s'étoit   empressé  de   les 
lui  envoyer   avec   quarante  colonnes 
de  granit ,  les  plus  belles  qu'il  avoit 
pu       rassembler.      Indépendamment 
de    ces  magnifiques    colonnes  ,   l'on 
en    comptoit   dans  ce  palais  plus  de 
douze  cens    de  marbre  d'Espagne  ou 
d'Italie.    Les    murs  du    salon    nom- 
mé du  califat  étoient  couverts  d'or- 
nemens  d'or.    Plusieurs    animaux  du 
méxue    métal  jetoient  de    l'eau   dans 
un    bassin    d'albâtre  ,  au-dessus  du- 
quel    étoit    suspendue     la    fameuse 
perle    que    l'empereur    Léon    avoit 
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donnée  au  calife  comme  un  inestinia^ 
ble  trésor.  Les  historiens  (a)  ajoutent 
que  ,  dans  le  pavillon  oi:i  la  faA^orite 
passoit  la  soirée  avec  Abdérame  ,  le 
plafond  ,  revêtu  d'or  et  d'acier,  étoit 
incrusté  de  j^ierres  précieuses  ,  et 
qu'au  milieu  de  l'éclat  des  lumières 
réfléchies  par  cent  lustres  de  crystal 
une  gerbe  de  vif  argent  jaillissoit 
dans    un    bassin    d'albâtre. 

On  aurapeine  sans  doute  à  croire 
de  tels  récits  ;  on  pensera  lire  des 
contes  orientaux  ,  et  l'on  m'accusera 
peut-être  d'aller  prendre  mes  mé- 
moires dans  les  Mille  et  une  Nuits  : 
mais  tous  ces  faits  ,  tous  ces  détails  y 
sont  attestés  par  les  écrivains  arabes  ) 
rapportés  par  INI.  Cardonne  qui  les  a 
lus,  comparés  avec  soin  ,  confirmés 
par  M.  Swinburne,  Anglois  peu  cré- 

(  a  )  Novarii ,  Historla  Omiadarum ,  etc. 
Mogrebi,  Hisror.   Hispair. 

dul« 
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dule  et  bon  observateur.  J'avoue  quo 
ces  monuinens  ,  que  ce  faste  ^  que 
cette  pompe  ne  ressemblent  à  rien 
de  ce  que  nous  connoissons  ;  et  je 
sais  que  la  plus  part  des  homines , 
mesurant  toujours  leur  foi  sur  leurs 
connoissances  acquises  ,  croient  à, 
fort  peu  de  cliose  :  mais  les  détails 
que  nous  trouvons  dans  des  auteurs 
authentiques  (a),  sur  le  luxe,  la 
magnificence  des  souverains  de  l'A- 
sie ,  sont  au  moins  aussi  étonnans  ; 
et  ,  j'ose  le  demander  ,  si  par  un 
tremblement  de  terre  les  pyramides 
d'Egypte  eussent  été  détruites  ,  croi- 
rions-nous les  historiens  qui  nous  en 
donnent  les  justes  dimensions? 

Les  écrivains  d'où  j'ai  tiré  ces  dé- 
tails rapportent  aussi  les  sommes  que 
coûtèrent  à  élever  ce  palais  et  cttte 


(  a  )  Bcrnicr ,  Thomas  ahoé,  marc  Paul  , 
Duhulde,  etc. 
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\iile  deZehra:  elles  se  montèrent  par 
an  à  trois  cens  mille  dinars  d'or  (i), 
et  Vingt  -  cinq  ans  suffirent  à  [)ein6 
pour  .icliever   ces  travaux. 

A  ces  frais  immenses  il  faut  ajou- 
ter l'entretien  d'un  serrail  dont  le» 
fenuries  ,  les  coiicubine-s ,  les  esclaves, 
les  eunuques  noirs  et  hlancs  ,  for- 
moient  un  nombre  de  six  mille  trois 
ceiis  personnes.  Les  officiers  de  la 
maison  du  ca'ife,  les  chevaux  destinés 
pour  lui,  étoient  dans  une  égale 
proportion.  Douze  mille  cavaliers 
co-.nposoit'nt  sa  seule  gai  de  5  et,  s 
l'on  réfléchit  qu'Abdérame  ,  dans  un 
état  de  guerre  continuel  avec  les 
princes  espagnols,  fut  obligé  d'avoir 
sans  cesse  sur  pied  de  nombreuses 
armées  ,    d'entretenir  une   marine 

(a)  En  n'évaluant  le  dinar  qu'à  dix  livres , 
cela  fait  en  tout  ssixante-quiiizc  millions  di 
notre  monnaie. 
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d'acheter  souvent  des  stipendiaires 
en  Afriqae,  et  de  fortifier  des  places 
sur  des  frontières  toujours  mena- 
cées ,  on  aura  peine  à  comprendre 
comment  ses  revenus  lui  suffisoient. 
Mais  ses  ressources  étoient  immen- 
ses; et  le  souverain  de  Cordoue  étoit 
peut-eLre  le  roi  de  l'Europe  le  plus 
riche  et  le  plus  puissant  (8). 

Il  possédoit  le  Portugal ,  l' Anda» 
lousie  ,  les  Royaumes  de  Grenade  , 
de  Mijrcie  ,  de  Valence,  la  plus 
grande  partie  de  la  nouvelle  Cas- 
tilie  ,  c'est-à-dire  les  plus  beaux  pays 
de  l'Espagne.  Ces  provinces  alors 
étoient  extrêmement  peuplées  ;  et  les 
Maures  avoient  porté  l'agriculiure 
au  dernier  point  de  sa  perfection. 
Les  historiens  nous  assurent  que  , 
siir  les  bords  du  Guadalquivir  ,  il 
Êxistûit  douze  mille  villages  ,  qu'un 
voyageur  ne  pouvoit  marcher  un 
quart  -  d'heure  dan^s  la  campagn* 
E  a 
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sans  rencontrer  quelque  hameau.  On 
comptoit  dans  les  états  du  calife 
quatre  -  vingts  grandes  villes  ,  trois 
cens  du  second  ordre  ,  un  nombre 
infini  de  bourgs.  Cordoue  ,  la  capi- 
tale }  rcnfermoit  dans  ses  murs  deux 
cens  mille  maisons  (a),  neuf  cens 
bains  publics.  Tout  a  bitn  changé 
depuii  l'expulsion  des  Maures.  La 
raison  en  est  simple  :  les  Maures  y 
vainqueurs  des  Espagnols  ,  ne  persé- 
cutèrent point  les  vaincus  ;  les  Espa- 
gnols ,  vainqueurs  des  Maures  ,  les 
ont  persécutés  et  chassés. 

On  fait  monter  les  revenus  des 
califes  de  Cordoue  à  douze  millions 
«juarante-cinq  mille  dinars  d'or;  ce 
qui  fait  plus  de  cent  trente  millions 
de  notre  monnoie.  Indépendamment 
de   cet    or  ,    beaucoup    d'impôts    se 

(  a  )  Ces  maisons  nc  contenoxcnc  jamais 

qu'tuie  fatjaillc. 
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payoient  en  fruits  de  la  terre  j  et 
chez  un  peuple  agriculteur  ,  labo- 
rieux ,  possesseur  du  pays  le  plus 
fertile  du  monde  ,  cette  richesse  est 
incalculable.  Les  mines  d'or  et  d'ar- 
gent ,  de  tout  temps  c<immunes  en 
Espagne  ,  étoient  une  nouvelle  source 
de  trésors.  Le  commerce  enrichissoit 
le  peuple  et  le  souverain  5  ce  com- 
merce avoit  plusieurs  branches  :  les 
soies  ,  les  huiies  ,  le  sucre  ,  la  coche- 
nille )  le  fer  ,  la  laine  ,  très-estimée 
dès  ce  temps  -  là  ,  l'ambre  gris  ^  le 
karabé  ,  l'aimant  ,  l'antimoine  ,  le 
talc  )  la  marcassite  ^  le  crystal  de 
roche  f  le  soufre  ,  le  safran  ,  le  gin- 
gembre ,  le  corail  pêclié  sur  les  côtes 
de  l'Andalousie  ,  les  perles  sur  celles 
de  Catalogne  ;  les  rubis  ,  dont  on 
avoit  découvert  deux  raines  ,  l'une  à 
Malaga  ,  l'autre  à  Béja  ;  toutes  ces 
productions  du  sol  ,  avant  ou  après 
avoir  été  mises  en  œuvre  j  étoient 
E  3 
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transportées  en  Afrique  ,  en  Egypte , 
dans  l'Orient.  Les  empereurs  deCons* 
tantinople  ,  toujours  alliés  nécessaires 
des  califes  de  Cordoue  ,  favorisoient 
ces  différens  commerces  j  et  l'éten- 
due immense  des  côtes  ,  le  roi  si  nage 
de  l'Afrique ,  de  l'Italie  ,  de  la  France  , 
ïontribuoient  à  les  rendre  plus  floris- 
sans. 

Les  arts  ,  enfans  du  commerce  et 
qui  nourrissent  leur  père  ,  ajoutèrent 
un  nouvel  éclat  au  règne  brillant 
d'Abdérame.  Les  palais  ,  les  jardins 
qu'il  construisoit  ,  les  fêtes  magnifi- 
ques de  sa  cour  attiroient  de  toutes 
parts  les  architectes  ,  les  artistes. 
Cordoue  étoit  le  centre  de  l'indus- 
trie et  l'asyle  des  sciences.  La  géo- 
métrie ,  l'astronomie  ,  la  chymie  ,  la 
médecine  ,  avoient  des  écoles  célè- 
bres qui  produisirent ,  un  siècle  après, 
Averroès  et  Abenzoar.  Les  poètes  y 
les  philosophes  ,  les  médecins  arabes  , 
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«toJent  si  renommés,  t]u'Alj)]ionse 
le  Graâd,  roi  des  Asturies  ,  voulant 
confier  son  fils  Ordogno  à  des  hom- 
mes capables  d'instruire  un  prince, 
fut  obligé,  malgré  la  différence  des 
religions  ,  malgré  la  haine  des  Chré- 
tiens pour  les  Musiiimaiis  ,  d'appeler 
près  de  lui  deux  précepteurs  mau- 
res ;  et  l'un  des  succcsspu;s  de  cet 
Alphonse  ,  Sanche  le  Gros ,  roi  de 
Léon,  attaqué  d'une  hyd(vj-!-ie  riuQ 
l'oa  itgardoit  commR  tr'i-   •  '  "■  p- 

sita  pas  à  »>  .ui  a.  Cotdoue  ,  chez  Ab- 
dérame  son  ennemi  ,  se  livrer  à  ses 
médecins  (a).  Sanche  ('-.i;  ;•,!■>..  Ce 
trait  singulier  fiiit  autii.t  ti  !,.i.:neur 
aux  savans  nrnbes  qu'à  la  géM'rosilé 
du  rallie  et  à  la  confiance  du  roi 
chrétien. 

Tel   fut  l'état  de  Cordoue  sous  It; 

(a)Mir!aLU^  Pcrrcras,  Garibai ,  erc.  Mise. 
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règne  d'Abdérame  III.  Il  occupa  le 
trône  plus  de  cinquante  ans  j  l'on  a 
pu  voir  si  ce  fut  avec  gloire.  Mai» 
rien  ne  prouvera  peut-être  combien, 
ce  prince  était  au-dessus  des  antres 
rois  comme  l'écrit  que  l'on  trouva 
dans  ses  papiers  après  sa  mort.  Voici 
cet  écrit  tracé  de  sa  main  : 

a  Cinquante  ans  se  sont  écoulés 
»  depuis  que  je  suis  calife.  Richesses  f 
>5  honneurs  ^  plaisirs  ,  j'ai  joui  de 
»  tout  ,  j'ai  tout  épuisé.  Lea  rois  mes 
»  rivaux  m'estiment  ,  me  redoutent 
»  et  m'envient.  Tout  ce  que  les 
«  hommes  desiront  m'a  été  prodigué 
35  par  le  ciel.  Dans  ce  long  espace 
»  d'apparente  félicité  ,  j'ai  calculé  le 
»  nombre  de  jours  où  je  me  suis 
»  trouvé  heureux  :  ce  nombre  se 
»  monte  à  quatorze.  Mortels  ,  ap- 
»  préciez  la  grandeur,  le  monde  e6 
fi  la  vie.  » 
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Ce  monarque  eut  pour  successeur 
son  fils  aîné  Aboul-Abbas  el  Hak- 
kam  ,  qui  prit  ,  ainsi  que  son  père  j 
le  titre  ai'' Emir  al  mumcnim. 

Le  couronnement  d'Hakkam  se 
fit  avec  une  grande  pompe  dans  la 
Tille  de  Zehra.  Le  nouveau  calife 
reçut  le  serment  de  fidélité  des  chefs 
de  la  garde  scytlie  ,  corps  d'étrangers 
redoutable  et  nombreux  qu'Abdéra- 
me  avoit  créé.  Les  frères  ,  les  parens 
d'Hakkam  ,  les  visirs  et  leur  chef 
Vhadjeb  ,  les  eunuques  noirs  et 
blancs  ,  les  archers  ,  les  cuirassiers 
de  la  garde  jurèrent  d'obéir  au  mo- 
narque. Cette  cérémonie  fut  termi- 
née par  les  funérailles  d'Abdérame, 
dont  on  porta  le  corps  à  Cordoue 
dans   ie  tombeau   de  ses   aïeux. 

Hakkam  ^   moins  guerrier  que  son 

père,  mais  aussi  sage  ,  aussi  habile, 

jouit  de    plus    de   tranquillité.     Son 

règne  fut  celui  de  la  justice  et  de  la 

E  5 
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paix.  Les  exploits,  la  vigilance  d'Ab^ 
dérame  avoient  éteint  les  révoltes. 
Les  rois  chrétiens  ,  divisés  entre  eux, 
ne  songèrent  pas  à  troubler  les  Mau- 
res. La  trêve  conclue  avec  la  Castille 
et  Léon  ne  fut  rompue  qu'une  seule 
fois.  Le  calife  ,  qui  commanda  lui- 
même  son  armée ,  fit  une  campagne 
glorieuse  ,  prit  plusieurs  villes  aux 
Espagnols.  Pendant  le  reste  de  son 
règne  ,  Hakkam  s'appliqua  tout  en- 
tier à  rendre  ses  sujets  heureux  ,  à 
cultiver  les  sciences  ,  à  rassembler 
dans  son  palais  une  immense  quan- 
tité de  livres  ,  sur-tout  à  faire  res- 
pecter les  loix.  Ces  loix  étoient  sim- 
ples et  peu  nombreuses. 

Il  ne  paroît  pas  que  chez  les  Mau- 
res il  y  eût  nu  code  civil  autre  que 
le  code  religieux.  La  jurisprudence 
se  rédujsoit  à  l'application  des  prin- 
cipes contenus  dans  l'Alcoran.  Le 
calife  ;  comqje  chef  supr^m^  de  h 
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religion  ,  pouvoit  bien  les  interpré- 
ter, mais  il  n'eût  osé  les  enfreindre. 
Toutes  les  senaines,  au  moins  une 
fois,  dans  une  audience  publifjue, 
il  écoutoit  les  plaintes  de  ses  sujets  , 
interrogeoit  les  coupables;  et,  sans 
quitter  son  tribunal,  les  faiàoit  aus- 
sitôt punir.  Les  gouverneurs  nom- 
més par  lui  dans  les  villes  ,  dans  les 
provinces,  comtnandoient  au  mili- 
^  taire  ,  [vercevoient  les  revenus  pu- 
blics ,  administroient  la  jiolite  ,  et 
répouJoient  des  délits  arrivés  dans 
leurs  gouvernfuiens.  D^a  iioniîiies 
publics  versés  dans  les  laix  r'n::)li5- 
soient  les  fonctions  de  notaires,  lon- 
noient  une  forme  juridique  aux  ac- 
tes qui  assuroient  les  propriétés  ;  et , 
lorsqu'il  s'élevoit  des  procès  ,  des 
magistrats  appelés  caciis ,  respectés 
du  peuple  et  du  souverain  ,  pou- 
voienf  seuls  en  être  les  juges.  Mais 
««§  jprocès  n'étoient  jamais  longs  î 
E  6 
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les  avocats  ,  les  procureurs  y  étoient 
inconnus }  point  de  dépens ,  point 
de  cliicane.  Les  parties  plaidoient 
elles-mêmes ,  et  les  arrêts  du  cedi 
s'exécutoient  sur-le-champ. 

La  jurisprudence  criminelle  n'é- 
toit  guère  plus  compliquée  :  elle  em- 
ployoit  presque  toujours  la  peine  du 
talion  ,  ordonnée  par  le  prophète. 
Les  riches  pouvoient ,  à  la  vérité  y 
racheter  avec  de  l'argent  le  sang 
qu'ils  avoient  versé  j  mais  il  falloit 
pour  cela  que  les  parens  du  mort  y 
consentissent  :  le  calife  lui-même 
ii'auroit  osé  leiir  refuser  la  tête  de 
son  fils  coupable  d'homicide  )  s'ils 
s'étoient  obstinés  à   la  demander. 

Ce  code  si  simple  pouvoit  ne  pas 
suffire  ;  mais  la  suprême  autorité  des 
pères  sur  les  enfans,  des  époux  sur 
les  épouses  ,  suppléoit  aux  loix  qui 
inanquoient.  Les  Arabes  avoient 
conservé   de  leurs  anciennes  mœurs 
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patriarcliales  ce  respect ,  cette  soii- 
niission  ,  cette  obéissance  passive  de 
la  famille  pour  son  chef.  Cliacjue 
père,  dans  sa  maison  ,  avoit  presque 
les  droits  du  ca'ife  ;  il  jiigeoit  sans 
appel  les  querelles  entre  ses  femmes, 
entre  ses  fils  ;  il  punissoit  sévèrement 
les  moindres  fautes,  et  pouvoit  même 
punir  de  mort  certains  crimes,  La 
vieillesse  seule  donnoit  cet  empire. 
Un  vieillard  étoit  un  objet  sacré.  Sa 
présence  arrêtoit  les  désordres  j  le 
jeune  homme  le  plus  fougueux  bais  • 
soit  les  yeux  à  sa  rencontre ,  écoutoit 
patiemment  ses  leçons  ,  et  croyoit 
voir  un  magistrat,  à  l'aspect  d'une 
barbe  blanche. 

Cette  puissance  de  mœurs  ^  qui 
vaut  mieux  que  celle  des  loix  y  se 
soutint  long-temps  à  Cordoue.  Le 
sage  Hakkam  ne  l'affoiblit  pas  :  OB 
en  jugera  par  le  trait  suivant. 
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Une  pauvre  femme  de  Zehra  pos- 
sédoit  un  petit  champ  contigu  aux 
jardins  du  calife.  Hakkam  voulut 
bâtir  un  pavillon  dans  ce  cliamp ,  et 
fit  proposer  à  cette  femme  de  le  lui 
vendre.  Celle-ci  refusa  toutes  les 
offres  en  déclarant  qu'elle  ne  renon- 
ceroit  jamais  à  l'héritage  de  ses  pères. 
Plakkain  sans  doute  ne  fut  pas  in- 
formé de  la  résistance  de  cette  fem- 
me. L'intendant  des  jardins,  en  di- 
cne  ministre  d'un  roi  despote  ,  s'em- 
para du  champ  par  force  ,  et  le  pa- 
villon fut  bâti,  La  pauvre  femme  au 
désespoir  courut  à  Cordoue  racon- 
ter son  malheur  au  cadi  Béchir ,  et 
le  consulter  sur  ce  qu'elle  devoit 
fiire.  Le  cadi  pensa  que  le  prince 
des  croyans  n'avoit  pas  plus  qu'un 
autre  le  droit  de  s'emparer  du  bien 
d'autrui  ;  et  il  s'occupa  des  moyens 
de  lui  rappeler  cette  vérité  tj^ue  les 
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Hieilleiiis     princes     peuvent    oublier 
un  moment. 

Un  jour  fjîi'Hakkani  ,  environné 
de  sa  cour,  étoil  dans  ie  beau  pa- 
villon bâti  sur  Iq  terrain  de  la  pau- 
vre fv^mme  ,  on  vit  arriver  le  cadi 
Béchir  monté  sur  son  âne  ,  portant 
dans  ses  mains  un  sac  vuide.  Le  ca- 
life étonné  lui  demanda  ce  fju'il 
vonloit.  Prince  des  fidèles  ,  répon'4 
Béciiir  ,  je  viens  te  demander  la  per- 
mission de  remplir  ce  sac  de  la  terre 
que  tu  foules  à  j)résent  à  tes  pieds. 
Hakkam  y  consent  avec  joie  ;  le  cadi 
remplit  son  sac  de  terre.  Quand  il 
fut  plein  ,  il  le  laisse  de  bout ,  s'ap- 
proche du  calife  ,  et  le  supplie  de 
mettre  le  comble  à  sa  bonté  en  l'ai- 
dant à  charger  ce  sac  sur  son  âne. 
Hakkam  s'amuse  de  la  proposition  y 
l'accepte  ,  et  vient  pour  soulever  le 
sac.  Mais,  pouvant  à  peine  le  mou- 
foir,  il  le  laisse  tomber  en  riant  j  et 
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se  plaint  de  son  poids  énorme.  Prince 
des  croyans  ,  dit  alors  Béchir  avec 
une  imposante  gravité  ^  ce  sac  que 
tu  trouves  si  lourd  ne  contient  pour- 
tant qu'une  petite  parcelle  du  champ 
usurpé  par  toi  sur  une  de  tes  sujet- 
tes ;  comment  soutiendras  -  tu  le 
poids  de  ce  champ  ,  quand  tu  pa- 
roîtras  devant  le  grand  juge  f  chargé 
de  cette  iniquité  ?  Hakkam  ^  frappé 
de  cette  image,  courut  embrasser  le 
cadi ,  le  remercia,  reconnut  sa  faute j 
et  rendit  sur  l'heure  à  la  pauvre 
femme  le  champ  dont  on  l'avoit  dé- 
pouillée ,  en  y  joignant  le  don  du 
pavillon  et  des  richesses  qu'il  con- 
tenoit. 

Un  despote  capable  d'une  telle 
action  ne  le  cède  qu'au  cadi  qui  le 
força   d£  la  faire. 

Hakkam  mourut  après  quinze  an» 
de  règne.  Son  iiU  Hakkam  lui  swcr 
céda. 
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Ce  prince  ëtoit  enfant  cjnantl  il 
monta  sur  le  trône.  Son  enfanre  dura 
toute  sa  vie.  Pendant  et  après  sa 
minorité  ,  un  Maure  célèbre,  nommé 
Mahomet  Alinanzor,  revêtu  de  l'im- 
portante charge  ^hadjeh  ,  gouverna 
l'état  avec  gloire.  Cet  Almanzor,  cjui 
réunissoit  lu  génie  d'un  homme  d'é- 
tat les  talens  d'un  grand  capit.iine  y 
cet  Almanzor,  le  plus  redoutable,  le 
plus  fatal  ennemi  qu'eussent  encore 
combattu  les  Chrétiens  ,  régna  pen- 
dant vingt-six  ans  sous  le  nom  de 
l'indolent  Haccani.  Il  porta  cin- 
quante-deux fois  la  guerre  dans  la 
Castille  ou  les  Asturies  ,  prit  et  sac- 
cagea les  villes  de  Barcelone,  de 
Léon  ,  pénétra  jusqu'à  Conipostelle  y 
détruisit  sa  fameuse  église  dont  il 
rapporta  les  dépouilles  à  Cordoiie  , 
rendit  quelques  momens  aux  Ara- 
bes leur  première  force  y  leur  an- 
fienue  énergie  ,  et  fit   respecter  de 
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toute   l'Espagne   le   foible  calife    son 
maître,  cjui  ,  pendant  ce  tcnis,  b'en- 
dormoit'   au    milieu    des    femmes  et 
des  plaisirs  (  9  ). 

Mais  cet  éclat  fut  le  dernier  dont 
brilla  l'empire  des  Ommiades.  Les 
rois  de  Léon  ,  de  Navarre  j  et  le 
comte  de  Caitiile  ,  se  réunirent  pour 
résister  au  redoutable  Almanzor.  La 
bataille  se  donna  non  loin  de  Mé- 
dina-Céli  :  elle  fut  longue  ,  s.inglante 
et  douteuse.  Les  Maores  ,  effrayés 
de  leur  perte  y  prirent  la  fuite  après 
le  combat.  Almanzor  ,  à  qui  cin- 
quante ans  de  victoires  avoient  per- 
suadé qu'il  étoit  invincible  ,  mourut 
de  douleur  de  ce  premier  revers. 
Avec  ce  g-^and  honune  périt  la  for- 
tune des  Arabes.  Depuis  ce  jour, 
les  Espagnols  s'agrandirent  sur  leurs 
débris. 

Les  £ls  d'Almanzor  successive- 
ment remplacèrent  leur  illustre  pe- 
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re.  En  héritant  de  sa  piiissanre,  ils 
n'héritèrent  p^s  de  ses  taUnis.  Les 
factions  se  renouvelèrent.  Un  parent 
clu  calife  prit  le;*  armes  et  s'empara 
cle  la  personne  d'Hac  ham  ,  qu'il 
li*osa  pourtant  immoler.  Il  l'enft  rnsa 
dans  une  prison  en  répandant  le 
bruit  de  sa  mort.  Ces  nnu\e'l^.s  par- 
TÎnrent  en  Afriqne  ;  un  prince  om- 
miade  accourt  a\pc  dfs  troupes  , 
sous  prétexte  o'e  v.^',.;,  r  îlaccham. 
Le  comte  3t  Cas.ilk-  s'unit  avec  lui. 
La  guer-"?  c]>  'e  s\iliume  dans  Cnr- 
doue.  Liie  eni'o.P^a  tonte  l'Eapnone  j 
et  les  princes  chrétie/is  reprirent 
alors  les  villes  qu'Almanzor  leur 
avoit  ôtées.  L'iEibpcil'e  Haccham  , 
jouet  de  tous  les  partis,  fut  re|>lafé 
sur  le  trône  ,  et  bientôt  après  forcé 
d'y  renoncer  pour  échapjier  à  la 
mort.    Une    foule    de    conjurés    (a) 

(a)  Mabadi,  Sukunan,  Ali,  AbdéramelV, 
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furent  tour-à-loiir  proclamés  califes  j 
et  tour-  à-  totir  déposés  ,  empoison- 
nés ou  égorgés.  Un  dernier  rejeton 
de  la  race  des  Ommiades  ,  Almundir, 
osa  revendiquer  ses  droits  au  milieu 
des  troubles  et  des  combats.  Ses  amis 
!ui  représentèrent  les  périls  qu'il 
alloit  courir.  Que  je  règne  un  jour, 
leur  répond-il  ,  et  que  le  lendemain 
j'expire  ,  je  ne  me  plaindrai  point  da 
mon  sort. , Ses  dosirs  ne  furent  pas 
accomplis  :  il  fut  massacré  sans  être 
calife.  D'autres  usurpateurs  se  suc- 
cédèrent et  ne  régnèrent  que  peu  de 
momens.  Jalmar  -  ben  -  Mohammed 
fut  le  dernier.  En  lui  finit  l'empira 
des  califes  d'occident  ,  que  la  dy- 
nastie des  Ommiades  avoit  occupé 
pendant  trois  siècles.  Avec  ces  prin- 


Casim,  Jahiah,  Haccham  III  ,  MohimmcJ  , 
ALcléramc  V  ,  Jahîah  II,  Haccham IV  i  Jal- 
mai-bca-iVIoliammed. 
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«es  s'anéantirent  la  force  et  la  gloira 
de  Cordoue.  Les  gouverneurs  des 
différentes  villes  sujettes  de  cette 
cité  profitèrent  de  ces  temps  d'anar- 
chie pour  s'ériger  en  souverains.  Cor- 
doue ne  fut  même  plus  la  capitale 
d'un  royaume  ;  elle  conserva  seule- 
ment la  suprématie  religieuse  qu'elle 
devoit  à  sa  mosquée.  Affoiblis  par 
leurs  divisions  ,  les  Maures  ,  soumis 
à  tant  de  monarques  ,  ne  purent  ré- 
sister aux  Espagnols.  Cette  troisième 
époque  de  leur  histoire  n'offrira  plus 
yue  leur  décadence. 


yiN    D£    iA    SECONDE    ÏPOQUE» 
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TROISIEME    EPOQUE. 

Les    principaux     royaumes    élevés 
sur  les  ruines  du  califat. 

Depuis  le  commencement  du  onzième  siècle 
jusqu'au  milieu  du  treizième. 

D  È  s  le  commencement  du  onzième 
siècle  ,  lorsque  le  trône  de  Cordoue 
étoit  chaque  jour  teint  du  sang  d'un 
nouvel  usurpateur ,  les  gouverneurs 
des  principales  villes,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit  ,  s'étoient  arrogé  le  titre 
de  rois.  Tolède  ,  Saragosse  ,  Séville  , 
Valence,  Lisbonne,  Kuesca,  plusieurs 
autres  places  moins  considérables  y 
eurent  leurs  souverains  particuliers. 
L'hisloire  de  ces  nombreux  monarques 
«croit    presque  aussi    fatigante    pour 


Le  f?rhiaLvJienu/>i!,^  ,iutm/it!/Uj-ii  (oia-onneX: 
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le  lecteur  que  pour  Técrivain  :  elle 
ne  présente  pendant  deux  cens  ans 
que  des  massacres  continuels  ,  de» 
forteresses  prises  ,  reprises  ,  des  pil- 
lages )  des  séditions  ,  quelques  ex- 
ploits et  beaucoup  de  crimes.  Je 
passerai  rapidement  sur  ces  deux 
oiecles  de  malheurs  ,  en  me  conten- 
iant  d'indiquer  ia  fin  de  ces  petites 
raonarchies. 

L'Espagne  chrétienne  dans  le  mê- 
me temps  nous  offre  à-peu-piès  les 
mêmes  tableaux.  Les  rois  de  Léon, 
de  Navarre  ,  de  Castille  ,  d'Aragon  , 
presque  tous  parens  et  quelquefois 
frères  ,  ne  s'en  égorgent  pas  moins 
entre  eux.  La  différence  des  religions 
ne  les  empêche  pas  de  s'unir  aux 
Maures  pour  accabler  d'autres  Chré- 
tiens ou  d'autres  Maures  leurs  enne- 
mis. Ainsi  ,  dans  une  bataille  que  se 
livrent  les  Musulmans  ,  on  trouve 
parmi  les  morts   y»  comte   d'Urgel 
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et  trois  évèqiies  de  Catalogne  (  i  ). 
Ainsi  le  roi  de  Léon,  Alphonse  Vj 
donne  sa  sœur  Thérèse  en  mariage 
au  roi  de  Tolède  Ahdalla  pour  s'en 
faire  un  allié  contre  la  CastiUe.  Le» 
fils  de  Sanche  le  Grand  s'arrachent 
à  main  armée  l'héritage  que  leur 
père  leur  avoit  assigné  ;  les  enfans 
du  fameux  Ferdinand  (a)  sont  dé- 
pouillés par  leur  frère  Sanche  ;  va 
autre  Sanche  (  b  )  ,  roi  de  Navarre  , 
est  assassiné  par  le  sien.  Chez  les 
Chrétiens  ,  comme  chez  les  Maures, 
les  crimes  se  multiplient;  les  guerres 
civiles,  étrangères,  domestiques,  dé- 
chirent à  la  fois  l'Espagne  ;  et  les- 
peuples  ,  toujours  malheureux,  paient 
de  leurs  biens  ,  de  leur  sang  ,  les  for- 
faits de  leurs  souverains. 

Dans  cette   longue  suite   d'événe- 

(a)  Ferdinand  I  de  CastiUe. 
(  b  )   Sanche  IV  de  Navarre. 
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mens  déplorables,  on  aime  ù  voir 
lin  roi  de  Tolède  nommé  Almamon  , 
tin  roi  de  Séville  nommé  Bénaljad  y 
donner  un  asyle  dans  leur  cour,  l'un 
au  jeune  Alphonse,  roi  dg  Léon, 
l'autre  à  l'infortuné  Garcie  ,  roi  de 
Galice  )  tous  deux  chassés  de  leurs 
états  par  leur  frère  Sanche  de  Cas- 
tille.  Sanche  poursuivoit  s  s  frères 
conime  ses  plus  cruels  ennemis  ;  et 
les  monarques  maures  ,  ennemis  na- 
turels de  tous  les  Chrétiens  ,  re- 
çurent ces  deux  princes  comme  des 
frères.  Almamon  sur-tout  prodigua 
les  soins  les  plus  tendres  au  malheu- 
reux Alphonse  :  il  s'occupa  de  lui 
procurer  à  Tolède  tous  les  plaisirs 
qui  pouvoient  le  consoler  de  la  perte 
de  son  trône;  il  lui  donna  des  reve- 
nus ,  le  traita  comme  un  fils  chéri. 
Bientôt  la  mort  du  barbare  Sanche 
rendit  Alphonse  héritier  de  Léon  et 
de  la  Cdstille  :  le  généreux  Alma- 
^ome  /»  F 
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won  ,  qui  tenoit  alors  dans  ses  mains 
le  roi  de  ses  ennemis,  l'accompagna 
jusqu'à  la  frontière ,  le  combla  de 
présfnis  ,  de  caresses,  lui  offrit  ses 
troupes  et  ses  trésors.  Tant  que  cet 
Almamou  vécut,  Alphonse  IV  n'ou- 
blia point  ses  bienfaits  :  il  conserva 
la  paix  avec  lui  ,  le  secourut  contrç 
le  roi  de  Séviile  ,  et  traita  de  même 
son  fils  Karcliam  ,  successeur  di» 
bon  Almaraon.  Mais,  après  un  rè- 
gne assez  court ,  Haccliam  ,  laissa  le 
trône  de  ToIeJe  à  son  jeune  frère 
Jahiah.  Ce  prince  mécontenta  les 
Chrétiens ,  qui  étoient  en  grand 
nombre  dans  sa  ville  :  ils  prièrent 
en  secret  Alphonse  de  venir  attaquer 
Jahiah.  Le  souvenir  d'Almamon  fit 
long-temps  hésiter  Alphonse.  La  re- 
connoissance  lui  Jéfendoit  d'écouter 
les  conseils  de  l'ambition  :  la  recon- 
Tioissance  fut  la  plus  foibie.  Alphonse 
vint  camper  devant  Tolède.    Aprêi 
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tin  siège  long  et  célèbre  ,  où  s'em- 
pressèrent d'accourir  plusieurs  guer- 
riers navarrois  et  français  ,  Tolède 
enfin  capitula.  Le  vainqueur  permit 
au  fils  d'Alinamon  d'aller  régner  à 
Valence  :  il  s'engagea  par  serment  à 
conserver  aux  Maures  leurs  mos- 
quées ,  et  ne  put  empêcher  les  Chré- 
tiens de  violer  bientôt  cette  pro- 
messe. 

Telle  fut  la  fin  du  royaume  et  des 
rois  maures  de  Tclcde.  Cette  an- 
cienne capitale  des  Golhs  apparte- 
îioit  aux  Arabes  depuis  trois  cens 
soixante  et  douze  ans.  Plusieurs  au- 
tres villes  ,  moins  puissantes,  ne  tar- 
dèrent pas  à  subir  le  joug.  Les  rois 
d'Aragon  ,  de  Navarre  ,  les  comtes 
de  Barcelone  ,  harceloient  ,  assié- 
geoient  sans  cesse  les  petits  princes 
musulmans  restés  di\ns  le  nord  de 
l'Espagne.  Les  rois  de  Castille  et  de 
Léon  occupoieut  assez  ceux  du  midi 
F   2 
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pour  les  empêcher  de  secourir  leurs 
frères.  Le   Cid  sur -tout,   le   fameux 
Cid  f   suivi    d'une    troupe   invincible 
que  sa  gloire  seule  avoit  rassemblée, 
couroit  ,  voloit  dans   les  Espagnes  , 
faisant  triompher  les  Chrétiens  ,  com- 
battant mêoie  pour  les  Maures  quand 
les  Maures  se  déchiroient  entr'eux  ; 
et  portant  toujours   la  victoire   dans 
le  parti  qu'il  daignoit  choisir.  Ce  hé- 
ros ,  le   pins   estimable  peut-être  de 
tous  ceux   que  l'histoire  à  célébrés, 
puisque   sa  grande  ame  fut  toujours 
pure  ,    puisqu'il    ses    talens   guerriers 
il  sut  réunir  les  vertus  morales  ;   ce 
simple  <;licvaiier  castillan  ,  à  qui  son 
nom    seul  donna  des  armées  ^   se  vit 
le  maître  de  plusieurs  villes ,  aida  le 
roi  d'Aragon  à  s'emparer  d'Huesca  y 
et    conquit    seul    avec    ses    hommes 
d'armes    le    royaume     de     Valence. 
Aussi    puissant   que   son    souverain  , 
dont  il  eut  souvent  à  se  plaindre  | 
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enrié ,  persécuté  par  des  courtisans 
jaloux  ,  il  n'oiiblia  jamais  un  mo- 
ment qu'il  étoit  sujet  du  roi  de  Cas- 
tille.  Exilé  ,  banni  de  sa  cour  et  même 
de  ses  états ,  il  alloit ,  avec  ses  braves 
compagnons  j  attaquer  ,  vaincre  les 
Maures  ,  et  il  envoyoit  les  vaincus 
rendre  hommage  au  roi  qui  l'avoit 
banni.  Rappelé  bientôt  près  d'ii!- 
pbonse  par  le  besoin  qu'on  avoit  de 
son  bras  ,  le  Cid  quittoit  ses  con- 
quêtes ,  et  )  sans  demander  de  répa- 
ration ,  revenoit  défendre  ses  persé- 
cuteurs :  toujours  prêt,  dans  sa  dis- 
grâce ,  à  tout  oublier  pour  son  roi  j 
toujours  prêt ,  dans  sa  faveur  ^  à  lui 
déplaire  pour  la  vérité  (2). 

Tant  que  le  Cid  put  combattre  ^ 
les  Chrétiens  eurent  l'avantage  : 
mais  ,  peu  d'années  avant  sa  mort 
arrivée  en  10(^9,  les  Maures  d'An- 
dalousie changèrent  de  maîtres  j  et 
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devinrent ,  pour  quelques  instans  plus 
redoutables  que  jamais. 

Depuis  la  chute  de  Tolède  ,  Sé- 
ville  s'étoit  élevée.  Les  souverains 
de  cette  ville  ,  possesseurs  de  l'an- 
cienne Cordoue  ,  l'étoient  encore  de 
l'Estramadure  et  d'une  partie  du 
Portugal.  Bénabad  ,  roi  de  Séville  , 
et  l'un  des  meilleurs  princes  de  ce 
siècle  ,  étoit  alors  le  seul  ennemi  qui 
pût  inquiéter  la  Castille.  Alphonse  VI 
voulut  s'allier  avec  ce  Maure  puis- 
sant :  il  lui  demaiida  sa  fille  en  ma- 
riage }  l'obtint  ,  et  reçut  plusieurs 
places  pour  sa  dot.  Cet  hymen  ex- 
traordinaire ,  qui  sembloit  assurer  la 
paix  entre  l(\s  deux  nations  ,  devint 
la  cause  ou  le  prétexte  de  nouveaux 
combats. 

L'Alrique  ,  après  avoir  été  démem- 
brée du  vaste  empire  des  califes  d'o- 
ïieul  ^jar  iti»  caiiies  fatimites  j  après 
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avoir  ,  pendant  trois  siècles  de  guerres 
civiles  ,  appartenu  successivement  à 
des  vainqueurs  plus  féroces  ,  plus 
sanguinaires  ,  que  les  lions  de  ses 
déserts  (3),  l'Afrique  vanoit  d'être 
asservie  par  la  famille  des  Almora- 
vides  ,  tribu  puissante,  originaire  de 
l'Egypte.  Joseph  ben -Tessefln  ,  se- 
cond prince  de  cette  dynastie  ,  venoit 
de  fonder  l'empire  et  la  ville  de  Ma- 
roc. Doué  de  quelques  talens  pour 
la  guerre  ,  orgueilleux  de  sa  puis- 
sance et  brûlant  de  l'augmenter,  Jo- 
sepli  regardoit  d'un  œil  d'envie  les 
beaux  climats  de  l'Espagne  conquis 
autrefois  par  des  Africains. 

Quelques  historiens  prétenden 
que  le  roi  de  Castille  Alphonse  VI 
et  son  beau-pere  Bénabad,  roi  de  Sé- 
ville  )  ayant  formé  le  projet  de  se 
partager  l'Espagne  entière ,  firent  la 
iauce  capitale  d'appeler  les  Maures 
û'Afriç^ue  pour   les  aider    dans   ce 
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grand  projet.  D'autres  auteurs  )  ap- 
puyés sur  des  raisons  plus  plausi- 
bles ,  disent  que  les  petits  rois  mu- 
sulmans ,  voisins  ou  tributaires  de 
Bénabad ,  justement  alarmés  de  son 
alliance  avec  un  Chrétien  ,  sollicitè- 
rent l'appui  de  l'Almoravide.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  l'ambitieux  Josfpli 
saisit  cette  heureuse  occasion  :  il 
passa  la  mer  avec  une  armée  ,  vint 
attaquer  aussitôt  Alphonse  ,  et  le 
vainquit  dans  une  bataille.  De-là  , 
tournant  ses  armes  contre  Bénabad  , 
Joseph  prit  Cordoue  ,  assiégea  Sé- 
rille  ,  et  se  préparoit  à  donner  l'as- 
saut ,  lorsque  le  vertueux  Bénabad  , 
sacriEant  sa  couronne  et  même  sa 
liberté  pour  sauver  ses  sujets  des 
horreurs  du  pillage  y  vint  se  remet- 
tre f  avec  sa  famille  composée  de 
cent  enfans ,  à  la  discrétion  de  l'Al- 
moravide. Ce  barbare  eut  l'atrocité 
de  le  faire  charger  de  chaînes  ;  et , 
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retloutant  jusqu'aux  vertus  qui  ren- 
doient  ce  bon  roi  si  cher  à  son  peu- 
ple y  il  l'envoya  finir  ses  jours  dans 
une  prison  d'Afrique  ,  où  ses  filles 
étoient  obligées  de  travailler  de  leurs 
mains  pour  nourrir  leur  père  et  leurs 
frères.  L'infortuné  Bénabad  vécut 
six  ans  dans  cette  prison  ,  ne  regret- 
tant le  trône  que  pour  son  peuple , 
ne  supportant  la  vie  que  pour  ses 
cnfans  ,  et  composant  dans  ses  longs 
loisirs  des  poésies  qu'on  a  conser- 
vées ,  oîi  il  console  ses  filles  ^  où  il 
rappelle  sa  grandeur  passée  et  se 
donne  en  exeoiple  aux  rois  qui  osent 
compter  sur  la  iorrune  (a). 

Joseph ,  maître  de  Séville  et  de 
Cordoue  ,  ne  tarda  pas  à  soumettre 
les  autres  petits  états  musulmans. 
Les  Maures  ,    réunis    sous    un    seul 

(a)  Cardonne  ,   Histoire  d'Afrique. 
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•monarque  aussi  puissant  tjiie  Jo- 
seph ,  menaçoient  de  redevenir  ce 
^qu'ils  avoient  été  sous  leurs  califes. 
Les  princes  Espagnols  le  sentirent  j 
et  f  suspendant  leurs  querelles  par- 
ticulières ,  ils  se  joignirent  avec  Al- 
phonse pour  résister  aux  Africains. 
C'f'toit  le  temps  oij  le  fanatisme  de 
ja  religion  et  de  la  gloire  faisoit  tout 
quiller  aux  guerriers  d'Europe  pou» 
aller  combattre  les  infidèles.  Ray- 
mond de  Bourgogne  et  son  parent 
Henri  ,  tous  deux  princes  du  sang  de 
France,  Riymond  de  Saint-Gilles  , 
comte  de  Toulouse  ,  d'autres  che- 
valiers leurs  vassaux  ,  franchirent  les 
Py reliées,  et  vinrent  se  ranger  sous 
les  drapeaux  du  roi  de  Castille,  Jo- 
seph fut  forcé  de  fuir  et  repassa  bien» 
t^>t  la  mer.  Le  reconnoissant  Al- 
phoflse  donna  ses  fîUes  pour  récom- 
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pense  aiiS  Français  qui   l'avoient  se- 
couru. L'aînée  Urraque  épousa  Piay- 
mond   lie  Bourgogne  ,  et  en   eut  un 
fils  qui  depuis  hérita  de  la  Caitiiie. 
Thérèse    devint    femme    de    Henri  , 
en  lui  apportant  pour  dot  les  ttires 
qu'A   avoit   conquises   et   qu'il    pour- 
roit  conquérir  en  Portugal  :  ce  fut  là 
l'origine  de  ce  royaume.   Elviie   lut 
donnée  à  Raymond  ,  comte  de  Tou- 
louse ,  qui   l'emmena  dans   la  Terre 
sainte  ,  où  sa  valeur  fonda  des  états. 
Excités  par  ces  exemples,  d'autres 
Français  vinrent  peu  après   aider  le 
roi  d'Aragon  ,  Alphonse  le  Batailleur, 
à  se  rendre  maître  de  Saragosse  et  à 
détruire    pour    toujours    cet;    ancien 
royaume  des  Maures.  Le  fils  de  Hen- 
ri de  Bourgogne  ,  Alphonse  1er,  ,  roi 
de  Portugal  ,  prince  renommé  par  sa 
valeur  ,    profita    d'une    flotte    d'An- 
glais ,  de  Flajnauds  et  de  Cegnains  9 
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rqui  alîoient  à  la    Terre  sainte,  pour 
mettre  le   siège  devant  Lisbonne.  II 
em•^iorta   d'assaut   cette   forte  place  f 
dont  il  fit  la  capitale  de  son  nouveau 
royaume.  Pendant  ce  temps  ,  les  rois 
de  Castille  et  de  Navarre  étendoient 
leurs   conquêtes  dans  l'Andalousie  ; 
les  Maures  étoient  par-tout  battus  , 
leurs  villes   se    rendaient    de   toutes 
parts  ,  sans  que  les  Almoravides  fis- 
sent de  grands  efforts  pour  les  secou- 
rir. Ces  princes  étoient  alors  occupés 
dans  leurs  foyers  à  combattre  de  nou- 
veaux sectaires  ,  dont  le  chef,  Dom- 
iné Tomrut ,  sous  prétexte  de  rame- 
ner  les    peuples   à  la   doctrine   pure 
de  Mahomet ,   se  frayoit  un  chemin 
au  trône  ,   et   finit  ,   après  bien   des 
combats  ,  par  en  chasser  les  Alrao- 
ravideb.  Maîtres  de  Maroc  et  de  Fez  , 
les  vainqueurs,  selon  l'usage  d'Afri- 
que ,  extçrmijafirent  la  race  entier© 
des 
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âes  vaincus  ,  et  fondèrent  une  nou- 
velle dynastie  connue  sous  le  nom 
des  Alniohades. 

Au  milieu  de  ces  divisions  f  de  ces 
guerres  ,  de  ces  combats ,  les  beaux 
arts  se  cultivoient  encore  à  Cordoue. 
Ils  n'étoient  plus  dans  cette  ville  dé- 
chue ce  qu'ils  avoient  été  sous  les 
Abdérames  :  mais  les  écoles  de  phi- 
losophie ,  de  poésie  ,  de  médecine  ^ 
subsistoient  toujours  ;  et  ces  écoles  ^ 
dans  le  douzième  siècle  ,  produisi- 
rent plusieurs  hommes  célèbres  y 
parmi  lesquels  se  distinguèrent  le  sa- 
vant Abenzoar  et  le  fameux  Aver- 
roès.  Le  premier  ,  également  habile 
dans  la  médecine  ,  dans  la  pharma- 
cie ,  dans  la  chirurgie  ,  vécut  ,  dit> 
on  )  cent  trente-cinq  ans  ,  et  nous  a, 
laissé  des  ouvrages  estimés.  Le  se- 
cond ,  médecin  comme  lui  ,  mais  de 
plus  philosophe  ,  poëte  )  juriscon- 
èulte  ,  commenta^teur  ^  «Vcquit  un« 
Tome  /.  G 
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grande  réputation  que  les  siècles  onî 
tonfiriut^e.  Le  partage  qu'il  fit  de  sa 
vie  donne  à  réfléchir  à  l'esprit  :  dans 
sa  jeunesse  ,  il  aima  tous  les  plaisirs 
et  fut  passioTiné  pour  la  poésie  j  dans 
l'âge  mûr  ,  il  brûla  les  vers  qu'il  avoit 
faits  ,  étudia  la  législation  ,  et  rem- 
plit la  charge  de  juge  ;  devenu  pins 
vieux  ,  il  quitta  cette  place  pour  se 
livrer  à  la  médecine,  dans  laquelle  il 
obtint  de  très-grands  succès  5  enfin 
la  philosophie  remplaça  seule  ses 
premiers  goûts  et  l'occupa  tout  en- 
tier jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Aver- 
roès  fut  le  premier  qui  répandit  chez 
les  Maures  le  goût  de  la  littérature 
grecque  :  il  traduisit  en  arabe  et  com- 
menta les  œuvres  d'Aristote;  il  écri- 
vit plusieurs  autres  livres  de  philo- 
sophie ,  de  médecine  ,  et  jouit  de  la 
double  gloire  d'éclairer  les  hommes 
cl;  de  les  servir  (4)« 

Tant  i^MË  l'A£riç[ue  ^  décUirée  paa 
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la  longue  guerre  des  Almoravides  et 
des  Almoliades  y  ne  put  s'opposer  aux 
progrès  des  Espagnols  ,  ceux-ci ,  pro- 
fitant de  ces  troubles  ,  étendirent 
leurs  conquêtes  dans  l'Andalousie. 
Si  leurs  princes  ,  moins  désunis  | 
Bvoient  agi  de  concert,  ils  seroient 
parvenus  ,  dès  cette  époque  ,  à  chasser 
les  musulmans  de  toute  l'Espagne  î 
mais  ces  princes  ,  toujours  divisés  y 
avoient  à  peine  gagné  quelques  villes  y 
qu'ils  se  les  disputoient  entr'eux. 
Le  nouveau  royaume  de  Portugal  ^ 
conquis  par  la  valeur  d'Alphonse  , 
fut  bientôt  en  guerre  avec  celui  de 
Léon.  L' Aragon  et  la  Castille  ,  après 
des  querelles  sanglantes  ,  se  liguèrent 
contre  la  Navarre.  Sanche  VIII, 
roi  de  ce  petit  état ,  fut  forcé  d'aller 
en  Afrique  implorer  le  secours  des 
Alraohades,  qui ,  récemment  établis 
sur  le  trône  de  Maroc ,  avoient  en-r 
core  à  dissiper  les  restes  du  parti  des 
G  a 
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Alraoravides  ,  et  ne  pouvuient ,  mal- 
gré leur  envie  ,  faire  valoir  leurs 
droits  sur  l'Espagne.  Gependant  deux 
rois  almoliados  ,  nommés  tous  les 
deux  Jacob  ,  passèrent  plusieurs  fois 
la  mer  avec  de  fortes  armées.  L'un  y 
battu  par  les  Portugais ,  ne  survécut 
pas  h  sa  défaite  :  l'autre  ,  vainqueur 
des  Castillans  ,  accepta  bientôt  une 
trêve ,  et  se  hâta  de  retourner  à  Ma- 
roc )  où  de  nouveaux  troubles  le 
rappeloient.  Ces  inutiles  victoires  , 
ces  efforts  mal  soutenus  y  n'acca- 
bloient  ni  les  Musulmans  ni  les 
Chrétiens  :  des  deux  côtés  ,  les  vain- 
^cus  rentroient  bientôt  en  campagne  , 
les  traités  étoient  oubliés  ;  et  les 
monarques  de  Maroc  ,  quoique  re- 
gardés comme  souverains  de  l'An- 
dalousie ,  n'avoient  pourtant  dans  ce 
pays  qu'une  autorité  précaire  ,  tou- 
jours contestée  dès  qu'ils  étoient 
éloignés  f  toujours  reconnue  dès  qu« 
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le  besoin  forçoit  les  Maures  aiidalous 
de  recourir  à  leur  protection. 

Enfin  Mahomet  el  Xazir  ^  le  qua- 
trième prince  de  la  dynastie  des  Al- 
mohades  ,  que  les  Espagnols  appel- 
lent le  Kerdy  de  la  couleur  de  son 
turban  ,  se  voyant  possesseur  pai- 
sible ds  l'empire  des  Maures  en 
-Afrique  ,  résolut  de  rassembler  tou- 
tes ses  forces,  de  les  porter  en  Es- 
pagne ,  et  d'y  renouveler  l'ancienne 
conquête  de  Tarik  et  de  Moussa.  La 
guerre  sainte  est  proclamée  :  une 
foule  innombrable  de  gu-rriers  ren- 
dus sous  les  enseignes  Je  Aîauomet, 
part  avec  lui  des  rives  d'Afrique  , 
arrive  en  Andalousie.  Là  ,  leur  nom- 
bre est  presqiie  doublé  par  les  Maures 
espagnols,  que  la  haine  du  nom  chré- 
tien ,  le  souvenir  de  tant  d'injures  , 
font  accourir  auprès  de  leurs  frères. 
Mahomet  ,  plein  de  confiance  ,  leur 
annonce  une  victoire  sûre  ,  leur  pro- 
G  3 
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met  de  les  rendre  maîtres  de  tous  le» 
pays  qu'ils  possédoient  jadis  j  et  y 
brûlant  d'en  venir  aux  mains,  il  s'a- 
Tance  vers  la  Castilie  à  la  tête  d» 
cette  formidable  armée  ,  qui ,  au  rap- 
port des  historiens,  passoit  six  cens 
mille  soldats. 

Le  roi  de  Castilie  ,  Alphonse  le 
Noble  ,  averti  des  préparatifs  de  l'em- 
pereur de  Maroc  ,  avoit  imploré  les 
secours  des  princes  chrétiens  de 
l'Europe,  Le  pape  Innocent  III  pu- 
blia la  croisade  ,  prodigua  les  indul- 
gences ;  et  Rodrigue  ,  archevêque  "® 
Tolède,  qui  lui-même  avoit  fait  le 
voyage  de  Rome  pour  solliciter  le 
souverain  pontife  ,  en  repassant  par 
la  France  prêcha  les  peuples  sur  sa 
route  ,  et  engagea  plusieurs  cheva- 
liers à  venir  combattre  les  Musul- 
mans. Le  rendez-vous  général  fut  à 
Tolède  ,  où  l'on  vit  arriver  bientôt 
plas  de  soixante  mille  cfoisées  d'Ila- 
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île  et  sur-tout  de  France  ,  qui  se 
joignirent  aux  Castillans.  Le  roi 
<i'AragT)n  ,  Pierre  II  ,  le  même  qui 
périt  depuis  dans  la  guerre  des  Al- 
bigeois ,  amena  «a  vaillante  armée. 
Sanche  VIII  ,  roi  de  Navarre  ,  »e 
tarda  pas  à  paroître  avec  ses  braves 
Navarrois.  Les  Portugais  ,  qui  ve- 
noient  de  perdre  leur  prince  ,  en- 
voyèrent leurs  meilleurs  guerriers. 
Toute  PEspagne^ufin  prit  les  armes  î 
il  s'agissoitde  sa  destinée-;  et  ]\imais» 
depuis  le  roi  Rodrigue ,  les  Chrétiens 
ne  s'etoient  trouvés  dans  un  aussi 
pressant  danger. 

Ce  fut  au  pied  des  montagnes  ap- 
pelées la  Sierra  morena  ,  dans  un 
lieu  nommé  las  Navas  de  Toloza.  ^ 
que  les  trois  princes  espagnols  se 
rencontrèrent  avec  les  Maures.  Ma- 
homet s'étoit  rendu  maitre  des  gor- 
ges par  où  les  Clirétiens  dévoient 
passer.  Son  dessein  étoiî  ,  ou  de  les 
G    '>. 
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forcer  de  retourner  en  arrière,  ce 
qui  les  exposoit  à  manquer  de  vi- 
vres ;  ou  de  les  écraser  dans  ce  pas- 
sage s'ils  avoient  l'audace  de  s'y  pré- 
senter. Les  rois  embarrasbés  tinrent 
conseil.  Alphonse  vouloit  combat- 
tre ;  Pierre  et  Sanche  étoient  d'avis 
de  se  retirer.  Un  berger  vint  leur  in- 
diquer un  défilé  qu'il  connoissoit. 
Ce  fut  le  salut  de  l'armée.  Ce  berger 
-guida  les  rois  ;  et  ,  par  des  sentiers 
difficiles  ,  à  travers  les  rocs  ,  les  tor- 
rens ,  les  Espagnols  gravirent  enfin 
jusqu'à  la  cime  des  monts.  Là,  se 
montrant  tout-à  coup  aux  yeux  des 
Maures  étonnés,  ils  se  préparèrent, 
pendant  deux  jours  ,  au  corabat  par 
la  prière  ,  par  la  confession  et  la 
communion.  Les  rois  leur  donnè- 
rent l'exemple  de  cette  ferveur. 
Les  prêtais  ,  les  ecclésiastiques  ,  qui 
étoient  en  grand  nombre  dans  le 
camp  }  après  avoir  absous  ces  pieux 
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guerriers  ,  se  disposèrent  à  les  suivre 
au  plus  fort  de  la  mêlée. 

Le  troisième  jour  ,  16  de  juillet  de 
l'année  121Z,  l'armée  se  mit  en  ba- 
taille ,  divisée  en  trois  corps  de  trou- 
pes ,  commandés  cliacun  par  un  roi. 
Alphonse  et  ses  Castillans  étoient  au 
centre  avec  les  chevaliers  de  Saint 
Jacques  et  de  Calatrave  ,  ordres  nou- 
veileinent  institués.  Rodrigue  j  ar- 
chevêque de  Tolède  ,  témoin  ocu- 
laire et  historien  de  cette  grande 
journée,  étoit  à  côté  du  roi,  pré- 
cédé d'une  grande  croix  ,  principale 
enseigne  de  l'armée.  Sanche  et  ses 
JN^avarrois  formoient  la  droite.  Pierre 
et  ses  Aragonois  tenolent  la  gauche. 
Les  croisés  français  ,  réduits  à  un 
petit  nombre  par  la  désertion  de 
leurs  compagnons  qui  n'avoient  pu 
soutenir  la  brûlante  chaleur  du  cli- 
mat ,  marchoient  à  la  tête  des  trou- 
pes sous  la  conduite  d'Arnauld,  ar- 
G  5 
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chevèque  de  Narbonne  ,  et  de  Thi- 
baut Blazon,  seigneur  poitevin.  Ainsi 
rangés  ,  les  Clnétiens  descendirent 
Ters  le  vallon  qui  les  iépeiroit  de  leurs 
ennemis. 

Les  Maures  ,  sans  aucun  ordre  , 
suivant  leur  antique  usage  ^  dé- 
ployèrent de  toutes  parts  leurs  in- 
nombrables soldats.  Cent  mille  hom- 
mes d'une  excellente  cavalerie  fai- 
soient  leur  principale  force  :  le  reste 
étoit  un  ramas  de  fantassins  mal  ar> 
mes  et  peu  aguerris.  Mahomet ,  placé 
sur  une  colline  d'oii  il  dominoit  tout© 
son  armée  y  s'étoit  environné  d'un© 
palissade  formée  par  des  chaînes  d» 
fer  et  gardée  par  l'élite  de  ses  cava- 
liers à  pied.  Debout  au  milieu  de 
cette  enceinte  ,  l'alcoran  d'une  main  ^ 
le  sabre  de  l'autre ,  il  étoit  eu  spec- 
tacle à  toutes  ses  troupes,  et  ses  plus 
braves  escadrons  pressoient  la  collin© 
des  quatre  cùtés. 
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Les  Castillans  dirigèrent  leur  pre- 
mier eflbft  vers  cette  hauteur.  Ils 
enfoncèrent  d'abord  les  Maures  : 
mais ,  repoussés  à  leur  tour ,  ils  re- 
culoient  en  désordre  ,  et  commen- 
çoient  à  tourner  le  dos.  Alphonse  , 
courant  çà  et  là  pour  les  rallier ,  di- 
soit  à  l'archevêque  de  Tolède  ,  qui 
l'accompagnoit  par- tout  précédé  de 
sa  grande  croix  :  Archevêque  ,  c'est 
ici  qu'il  faut  mourir.  —  No7i  ,  sire  > 
répondoit  le  prélat  ,  c'est  ici  qu'il 
faut  vivre  et  vaincre.  Dans  ce  mo- 
ment ,  le  brave  chanoine  qui  portoit 
la  croix  se  jette  avec  elle  au  milieu 
des  Musulmans  \  l'archevêque  et  le 
roi  le  suivent  j  les  Castillans  se  pré- 
cipitent pour  sauver  leur  prince  et 
leur  étendard.  Les  rois  d'Aragon  et 
de  Navarre  ^  déjà  vainqueurs  à  leurs 
aîles  ,  viennent  se  réunir  contre  la 
colline.  Les  Maures  sont  par  -  toUf 
attaqués  :  ils  résistent }  les  Chrétien? 
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les  pressent.  L'Aragoiiois  ,  le  Navar- 
rois  ,  le  Castillan,  renient  sVffacer 
inutuelleinent.  Le  brave  roi  de  Na- 
varre se  fait  jour,  arrive  à  l'enceinte  , 
frappe  ,  et  brise  les  chaînes  de  fer 
dont  le  roi  maure  étoit  entouré  (5), 
Mahomet  alors  prend  la  fuite.  Ses 
guerriers  ne  le  voyant  ])ii;s  ,  per- 
dent le  courage  et  l'espoir.  Tout 
plie,  tout  fuit  devant  les  Chrétiens, 
des  milliers  de  Musulmans  tombent 
sous  leurs  coups  j  et  l'archevêque  de 
Tolède  ,  avec  les  autres  prélats  ,  envi- 
ronnant les  rois  vainqueurs  ,  chante 
le  Te  Deiim  sur -I3- champ  de  ba- 
taille (a). 

Ainsi   fut  gagnée   la   fameuse    ba- 

(a)  Roicrici  Toleratù  cie  rébus  Hispanix 
\\\).  Vin,  cap.  9,  et  lo;  Mariana  ,  Hiscor. 
de  Esp.  IJb.  XI  ,  cap,  24  ;  Garibai ,  del 
CoinpcnJ.  lib.  XII,  cap.  33;  Cartonne, 
Hist.  d'Afrique,  liv.  ÎV  ;  Fe/reras,  Hiïtor, 
de  Esp.  part.  VI,  pag.  35 ,  etc. 
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taille  de  Toloza  ,  àur  laquelle  je  suis 
entré  dans  quelques  détails   à   cause 
de  son  impoitance  ,  et  pour  faire  ju- 
ger de  la  tactique  des  Maures  ,   qui 
n'en    connoissoient    jias    d'autre    que 
de  se  mêler  avec  l'ennemi  ,  d'y  com- 
battre chacun  pour  son  compte  jus- 
qu'à ce  que  les  plus  forts  ou  les  plus 
braves  restassent  maîtres  du  terrain. 
Les    Espagnols    n'en   savoient    guère 
davantage  ;  mais  leur  infanterie  du 
moins  pouvoit  attaquer  et  résister  en 
mas*e  ,  tandis  que  celle  des  Musul- 
mans n'étoit  presque    comptée    poui 
rien.    Leurs  cavaliers  au   contraire 
choisis  dans  les  principales  familles 
montés  sur  des    chevaux  excellens 
exercés  dès  l'enfance  à  les  manier 
s'élanroient    plus   vite    que    l'éclair 
frappoient  avec  le  sabre  ou  la  lance 
fuyoient  avec  la   même  vitesse  ,  et 
se  retournant  tout  -  à  -  coup  ,  rame, 
noient  soHvent  la  victoire.  Les  Giré- 
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tiens  ,  couverts  de  fer  ,  avoient  de 
l'avantage  sur  ces  cavaliers  ,  qui  ga- 
rantissoient  seulement  leur  poitrine 
par  un  plastron  ,  et  leur  tête  par  une 
plaque  d'acier.  Les  fantassins  étoient 
presque  nus  ,  armés  d'une  mauvaise 
pique.  Ou  juge  aisément  que,  dans 
les  mêlées  ^  sur  -  tout  dans  une  dé- 
route )  il  eu  devoit  périr  un  grand 
nombre;  ce  qui  rend  moins  invrai- 
semblables les  exagérations  des  his- 
toriens. Ils  assurent  ,  par  exemple  y 
qu'à  Toloza  les  Chrétiens  tuèrent 
deux  cens  mille  Maures  et  ne  per- 
dirent que  cent  quinze  guerriers.  En 
réduisant  à  leur  valeur  ces  asser- 
tions ,  il  demeure  certain  que  les  Mu- 
sulmans firent  une  perte  immense  , 
et  que  cette  importante  journée  , 
qu'on  célèbre  encore  tous  les  ans  h 
Tolède  par  une  fête  solemnelle ,  ûta 
pour  long-temps  aux  rois  de  Maroc 
l'espoir  de  soumettre  les  Espagnols, 
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La  victoire  de  Toloza  eut  des  suites 
plus  funestes  pour  le  malheureux 
Maliomet  que  pour  les  Maures  d'An- 
dalousie. Ceux-ci  y  retirés  dans  leurs 
villes,  fortifiés  par  les  débris  de  l'ar- 
mée des  Africains  ,  résistèrent  aux 
rois  espagnols  ,  qui  ne  leur  prirent 
que  peu  de  places  et  ne  tardèrent 
pas  à  se  séparer.  Mahomet  ,  méprisé 
de  ses  sujets  depuis  sa  défaite  j  trahi 
par  SCS  plus  proches  parens ,  perdit 
tout  pouvoir  en  Espagne  ,  et  vit  les 
principaux  des  Maures  former  de 
nouveau  de  petits  états  qu'ils  décla» 
rcrent  fndcpendans.  L'infortuné  roi 
de  Maroc  j  forcé  de  retourner  en  Afri- 
que ,  y  mourut  bientôt  de  chagrin. 
Avec  lui  périt  la  fortune  des  Almo- 
Lades.  Les  princes  de  cette  maison  y 
qui  succédèrent  rapidement  à  Ma- 
liomet, vécurent  au  milieu  des  trou- 
bles ,  et  furent  enfin  précipités  du 
ttône.  L'empire  de  Maroc  se  divisa  ; 
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trois  dynasties  nonvelks  s'établirent 
à  Fez ,  à  Tunis  ,  à  Trémécen  ;  et  ces 
trois  puissances  ri^^ales  multiplièrent 
les  combats,  les  crimes ,  les  atrocités  , 
«ni  seules  composent  l'iiistoire  d'A- 
frique. 

Pendant  ce  temps  ,  quelques  dis- 
sensions élevées  en  Castilie  ,  et  la 
part  que  prit  l'Aragon  ii  la  guerre 
des  Albigeois  en  France,  laissèrent 
respirer  les  -Maures.  Ils  étoient  en- 
core les  maîtres  des  royaumes  de 
Valence,  de  Murcie ,  de  Grenade, 
d'Andalousie  ,  d'une  partie  des  Ai- 
garves ,  et  des  isles  Baléares  ,  jusqu'à 
ce  moment  peu  connues  des  Chré- 
tiens du  continent.  Ces  états  étoient 
divisés  entre  plusieurs  souverains. 
Le  principal  étoit  Benlioud  ,  prince 
Jiabile  et  grand  capitaine  ,  issu  des 
anciens  monarques  de  Saragosse ,  et 
dont  les  talens  ,  la  valeur  ,  avoient 
soumis  à  «a  puissance  presque  tout 
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îe  muli  oriental  de  l'Espagne.  Ajjrès 
lui  ,  les  plus  redoutables  étoient  les 
rois  de  Sëviile  et  de  Valence.  Le  bar- 
bare qui  régnoit  à  Majorque  n'étoit 
qu'un  chef  de  pirates  incommode 
aux   seuls   Catalans, 

Tel  étoit  l'état  de  l'Espagne  maure  ^ 
iorscjue  deux  jeunes  héros,  parvenus 
à-x>eu-près  en  même-temps  aux  deux 
premières  couronnes  des  Chrétiens  , 
après  avoir  paciiié  les  troubles  élevés 
pendant  leur  minorité  ,  tournèrent 
toutes  leurs  forces  contre  les  Musul- 
mans ,  et,  toujours  émules  de  gloire 
sans  jamais  être  rivaux  d'intérêt  , 
consacrèrent  h  ur  vie  à  combattre  , 
à  vaincre  ,  à  chasser  ces  éternels  en- 
netiiis.  L'un  de  ces  princes  est  Jac- 
ques 1er  ,  roi  d'Aragon  ,  fils  de  Pierre 
tué  à  Muret  ,  et  qui  réunissoit  au 
courage  ,  à  la  grâce  ,  à  l'activité  de 
son  père  ,  plus  de  talens  et  plus  de 
bonheur  :  l'autre  étoit  Ferdinand  Ilï, 
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roi  de  Castille  et  de  Léon,  monarque 
sage  ,  vaillant ,  habile  ,  que  l'église  a 
mis  au  nombre  des  saints  ,  que  l'his- 
toire compte  au  rang  des  grands 
hommes. 

Ferdinand  porta  le  premier  ses  ar- 
mes en  Andalousie.  Ce  roi ,  neveu  de 
Blanche  de  Castille,  reine  de  France  f 
cousin  germain  de  saint  Louis  (6), 
et  si  ressemblant  au  héros  français 
par  sa  piéré ,  par  sa  valeur,  par  les 
bonnes  loix  qu'il  fit  pour  son  peu- 
ple ,  entra  sur  les  terres  des  Musul- 
mans ,  reçut  l'hommage  de  plusit;urs 
de  leurs  princes  qui  vinrent  se  re- 
connoitre  «es  vassaux  ,  et  s'empara 
d'un  grand  nombre  de  places  ,  entre 
autres  de  celle  (T Âl/iambra  ,  dont 
les  habitans  effrayés  se  retirèrent  à 
Grenade  et  se  fixèrent  dans  un  quar- 
tier de  cette  ville  qui  prit  le  nom  , 
célèbre  depuis  }  de'  leur  ancienne 
patrie. 
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D'un  autre  côté  ,  Jacques  d'Ara- 
gon s'embarquoit  avec  une  armée 
pour  aller  conquérir  les  isles  Ba- 
léares. Contrarié  par  les  vents  ,  il 
n'aborde  pas  moins  à  Majorque  5  il 
défait  les  Maures  sur  le  rivage  ,  mar- 
che vers  leur  capitale  ,  l'assiège  ;  et , 
montant  le  premier  à  l'assaut ,  ce  roi 
chevalier,  qui  dans  les  périls  précéda 
toujours  ses  plus  braves  chefs ,  ses 
plus  téméraires  soldats  ,  s'empare  de 
cette  forte  place ,  en  chasse  le  roi 
musulman ,  et  soumet  à  jamais  à 
l'Aragon   cette  nouvelle  couronne. 

Jacques  méditoit  dès  long-temps 
une  conquête  plus  importante.  Va- 
lence ,  après  la  mort  du  Cid  ,  étoit 
retombée  au  pouvoir  des  Maures. 
Ce  royaume  ,  si  beau  ,  si  fertile,  où 
la  nature  semble  se  plaire  à  couvrir 
de  fruits  et  de  fleurs  une  terre  que 
les  hommes  ont  arrosée  de  sang  ,  ap- 
paitenoit  alors  à  Zeilh  ,  frère  de  Ma- 
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liomet  l'Aîmohade  ,  vaincu  par  les 
Chrétiens  à  Toloza.  Une  puissante 
faction  ,  ennemie  de  ce  Zeitli  ,  vou- 
lut placer  sur  le  trône  un  prince 
nommé  Zéan.  Les  deux  compéti- 
teurs se  firent  la  g'.ierre.  Jacques  prit 
le  parti  le  plus  loilj'e.  Sous  prétexte 
de  marcher  au  secours  de  Zeith ,  le 
roi  d'Aragon  pénétra  dans  le  royau- 
me de  Valence,  ballit  plusieurs  foia 
Zéan  ,  s'empara  de  ses  places  fortes  ; 
€t ,  profitant  de  ses  avantages  avec 
cette  active  intrépidité  qui  rendoit 
Jacques  si  redoutafile,  il  resserra  de 
toutes  parts  la  capitale  de  sou  en- 
nemi. 

Zéan  ,  pressé  par  l'Aragonois  ^  im- 
plora le  secours  de  Benhoud  ,  le  plus 
puissant  des  rois  de  l'Andalousie. 
JMais  Benhoud  étoit  occupé  de  résis- 
ter à  Ferdinand  :  les  Castillans  ,  sous 
la  conduite  de  ce  vaillant  prince  , 
avoient  fait    de   nouveaux   progrès  } 
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s'étoient  rendus  maîtres  d'un  grand 
nombre  de  villes,  et  venoient  enfin 
de  mettre  le  siège  devant  l'antique 
Cordoue.  Benlioud ,  souvent  battu, 
mais  toujours  craint ,  toujours  adoré 
d'un  peuple  qui  le  regardoit  comme 
son  dernier  appui  ,  Bcnliotid  avoit 
refait  une  armée  ;  et,  pressé  par  un 
désir  égal  de  secourir  Cordoue  et 
Valence  ,  il  aliolt  marcber  contre 
l'Aragonois  ,  qu'il  croyoit  le  plus  fa- 
cile à  vaincre  ,  lorsqu'un  de  ses  lieu- 
tenans  le  fit  périr  en  trahison  ,  et 
délivra  les  rois  espagnols  du  seul 
Lomme  capable  de  les  arrêter. 

La^  mort  de  Benhoud  ôta  le  cou- 
rage et  l'espoir  aux  babitans  de  Cor- 
doue ,  qui  jusques-là  s'étoient  défen- 
dus avec  autant  de  constance  que  de 
valeur  :  ils  demandèrent  à  capituler. 
Les  Clirétiens  usèrent  durement  de 
Isvictoire  ,  ne  laissèrent  que  la  vie 
sux  mallicureiix  Musulmans  avec  la 
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liberté  de  fuir.  Une  innombrable 
quantité  tle  familles  dépouillées  de 
leurs  biens  sortit  en  pleurant  do 
cette  superbe  ville  ,  qui  ,  depuis 
cinq  cens  vingt- deux  ans  ,  avoit  été 
le  siège  principal  de  leur  grandeur  , 
de  leur  magnificence  j  de  leur  reli- 
gion et  de  leurs  beaux  arts.  Ces  in- 
fortunés en  fuyant  tournoient  leurs 
yeux  avec  désespoir  vers  ces  édifices  , 
CCS  temples  ,  ces  magnifiques  jardins 
embellis  par  cinq  siècles  de  dépenses 
et  de  travaux.  Les  soldats  qu'ils  y 
laissoient  ,  loin  d'en  connoitre  le 
prix  ,  aimoient  mieux  les  détruire 
que  les  habiter  ;  et  Ferdinand  ,  pos^ 
sesseur  d'une  cité  déserte  j  fut  obligé 
d'attirer  par  des  privilèges  y  d'appeler 
de  toutes  parts  des  Espagnols ,  qui 
xnurmuroient  d'abandonner  les  ari- 
des rochers  de  Léon  pour  venir  s'éta. 
blir  dans  le  plus  beau  pays  de  la  na^ 
ture   et  dans  les  palais  des  califes. 
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La  grande  mosquée  d'Abdérame  de- 
vint  une  catliédrale  j  Cordoue  eut  un 
évêque  et  des  chanoines  :  mais  Cor- 
doue ne  recouvra  plus  la  moindre 
image  de  son  ancienne  splendeur. 

Valence  ne  tarda  pas  à  subir  le 
joug.  Zéan  ',  assiégé  par  l'intrépide 
Jacques,  avoit  encore  à  combattre 
dans  ses  murs  la  faction  de  Zeith  , 
qu'il  avoit  détrôné.  Le  roi  de  Tunis 
tenta  vainement  d'envoyer  une  flotte 
au  secours  de  Valence  y  cette  flotte 
prit  la  fuite  à  la  vue  des  vaisseaux 
de  Jacques.  Abandonné  de  toute  la 
terre  ,  découragé  par  le  sort  de  Cor- 
doue ,  trahi  par  le  parti  de  son  com- 
pétiteur ,  Zéan  fit  proposer  à  l'Ara- 
gonois  de  devenir  son  vassal  en  lui 
payant  un  tribut.  L'Aragonois  fut 
inflexible:  il  fallut  lui  livrer  Valence, 
Cinquante  mille  Musulmans  sorti- 
rent avec  leur  roi  :  ils  emportèrent 
leurs  trésors.  Jâct[ue$  ^  Hd&le  à  sa  pa- 
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role ,  les  protégea  contre  l'avidité 
de  ses  guerriers  j  qui  regrettoient  ce. 
riche  butin. 

Après  la  clivite  des  deux  puissans 
royaumes  d'Andalousie  et  de  Va- 
lence ,  rien  ne  paroissoit  plus  devoir 
arrêter  les  Espagnols.  Séville ,  qui 
seule  restoit  encore  y  étoit  déjà  me- 
nacée par  le  victorieux  Ferdinand  : 
mais,  à  cette  même  époque,  il  s'é- 
leva tout-à-coup  un  état  nouveau 
qui  retarda  la  ruine  des  Maures  ,  et 
s'acquit  pendant  deux  cens  ans  unu 
grande    célébrité. 

riN    DE    LA    TROISIEME    EPOQUE. 


QUATRIZMB 
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QUATRIEME     ÉPOQUE. 
Les  rois  de  Grenade  , 

Depuis  le  milieu  du  treizième  siècle  jusqu'à 
l'expulsion  totale  des  Maures  dans  le  dix- 
scpticme. 

-Les  victoires  des  Espagnols  ,  sur- 
tout la  prise  de  Cordoue  ,  avoient 
consterné  les  Maures.  Ce  peuple 
ardent  et  siiperôtirieux  ,  aussi  facile  à 
se  décourager  qu'à  s'enivrer  d'espé- 
rances vaines  ,  regardoit  son  empire 
comme  détruit ,  depuis  que  la  croix 
triomphante  couronnoit  le  faite  de 
la  grande  mosquée.  Cependant  Sé- 
viUe  ,  Gienade  ,  Miircie  ,  le  royaume 
des  Algarves,  étoient  encore  aux 
Mus'jhaans  j  ils  possédoieht  tous  les 
Tome  I,  H 
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ports,  tous  les  rivages  du  midi  de 
l'Espagne  }  leur  étonnante  popula- 
tion ,  leurs  richesses,  leur  industrie  y 
leur  assuroient  d'immenses  ressour- 
ces :  mais  Cordoue  ,  la  ville  sainte  , 
la  rivale  de  la  Mecque  dans  l'occi- 
dent, Cordoue  étoit  au  pouvoir  des 
Chrétiens  ;  les  Maures  se  croyoient: 
sans  états. 

Un  seul  homme  leur  rendit  l'es- 
poir. Cet  homme  étoit  Mahomet 
Abousaïd  ,  de  la  tribu  des  Alhamars  , 
originaire  de  Coufïa  ,  ville  célèbre  sur 
la  luer  rouge.  Plusieurs  historiens  , 
qui  lui  donnent  le  nom  de  Mihoraet 
Alhamar  ,  assurent  qu'il  avoit  com- 
mencé par  être  un  simple  berger  ; 
qu'ensuite  ayant  porté  les  armes,  il 
parvint  jusqu'au  trône  par  ses  ex- 
ploits. Ce  fait  ne  seroit  point  extraor- 
dinaire chez  les  Arabes,  où  tous 
ceux  qui  ne  descendoicnt  pas  de  la 
famille  du    prophète    ou  de  la    rac« 
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royale  n'avoient  aucun  privilège  de 
naissance  et  n'étoient  estimés  que  ce 
qu'ils  valoieiit. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  Mahomet  Ai- 
hamar  ,  né  avec  un  grand  courage  , 
ranima  celui  des  Maures  vaincus  , 
rassembla  quelques  troupes  dans  la 
ville  d'Arjone  j  et  j  counoissant  le 
caractère  de  la  nation  qti'il  vouloiS 
gouverner  y  il  mit  dans  ses  intérêts 
un  santon  j  esjiecede  religieux  fort 
vénérés  chez  les  Maures  ,  qui  vint 
lui  prédire  publiquement  qu'il  ne 
tarderoit  pas  à  être  roi.  Le  peuple 
aussitôt  le  proclame  j  plusieurs  cités 
suivent  cet  exemple.  Mahomet  suc- 
cède à  Benhoud  ,  dont  il  possédoit 
les  talens  }  et  ,  sentant  de  quelle 
importance  il  étoit  de  rendre  aux 
Arabes  une  ville  qui  remplaçât  Cor- 
doue  ,  qui  devint  le  centre  de  lïurs 
iorces  ^  le  dernier  asyle  de  leur  reli- 

H    2 
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gion  ,  il  fonde   un  nouveau  ïoyaume 
et  choisit  Grenade  pour  sa  capitale. 

Cette  cité  ,  rl^  tout  temu»  puis- 
«ante  ,  et  que  l'on  croit  avoir  été 
l'aiicieiiiKî  ////ôe/-/^  des  Romains,  est 
bâtie  sur  deux  <:o!iines  ,  peu  loip  de 
!a  Sierra  nevada  ,  chaîne  de  monta- 
gnes couvertes  de  neige.  Elle  est  tra- 
versée par  le  D:>rro  5  leXénll  baigne 
ses  miuailles.  Svr  les  son^iiets  de 
ces  deux  col;i!)»?s*  s'éieven!  rl.'Mx  for- 
teresses ,  l'Alhayzin  cA  VAlhamhra, 
Elles  étoient  issc/  s'ivstes  jioiir  ren- 
fermer chacune  quarante  mille  hom- 
mes. Les  fugitifs  de  la  ville  d'Al- 
hambra  y  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
avoieut  donné  le  nom  de  leur  pa- 
trie au  nouveau  quartier  qu'ils  vin- 
rent peupler.  Les  Maures  ,  chassés 
de  Baeca  lorsque  Ferdinand  III  s'en 
rendit  maître  ,  étoient  de  même  ve- 
nus s'établir  dans  le  quartier  de  l'AN 


s  U    r^    I.  E  3    M  A  U  R  E  s.  jS^ 

bayzin.  Grenade  avoit  recueilli  phi- 
si'^urs  exilés  de  Valence ,  de  Cor- 
doue,  des  autres  places  désertées  par 
les  Miisuimans.  Ainsi,  diHqne  jour 
agrandie,  elle  formoit  dès-lors  une 
ville  de  plus  de  trois  lieues  de  cir- 
cuit; et  des  remparts  inexpugnables  , 
défendus  par  nulle  trente  tours  y 
par  un  peuple  brave,  nombreux  , 
sembloient  assurer  son  indépen- 
dance (a  ). 

D'autres  avantages  donnoient  à 
Grenade  la  suprématie  qu'elle  pré- 
tendoit.  Sa  situation  ,  la  plus  belle, 
la  plus  îiaiite  de  l'univers,  ia  rend 
inaîtresie  d'un  pays  où  la  nature 
prodigue  ses  dons.  Sa  fameuse  vega  y 
c'est-à-dire     la    j)laine     qui     l'envi- 

(a)  Garibai,  Cornpcnd.  hisr.  iib.  XXXIX 
cap.  3  :  Dupcrron,  Voyage  d'Espagne,  tome  r» 
page  157  et  su'.v.:  Henri  Swluburne  ,  lettres 
sur  l'Espagne,  lettre  XX:  Colmenar,  Délicce. 
d'Espagne,  tgmeV  »  page  31  ef  suiv. 
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ronne  ,  est  un  bassin  de  trente  lieues 
de  tour  sur  huit  à-peu-près  de  lar- 
geur :  il  est  terminé  vers  le  nord  par 
les  montagnes  d'Elvire  et  la  Sierra 
nevada  j  il  est  fermé  des  autres  cùtés 
par  un  amphithéâtre  de  collines 
plantées  d'oliviers  ,  de  mûriers  ,  de 
vignes,  de  citronniers.  L'intérieur  de 
cette  plaine  est  arrosé  par  cinq  petits 
çfluves  (a)  et  par  une  infinité  de 
sources  (|iii  vont  serpenter  dans  des 
prés  toujours  verds  ,  des  forêts  de 
chênes  y  des  bois  d'orangers,  des 
campagnes  de  bled  ,  de  lin  ,  des 
vergers  de  cannes  à  sucre.  Toutes  ces 
productions  si  riches,  si  belles,  si 
variées  ,  ne  demandent  que  peu  de 
culture  :  la  terre  dans  une  conti- 
nuelle végétation  ,  n'y  connolt  point 
le  repos  de  l'hiver  j    et,  pendant   les 


(a)  Le  Oarro,  le  Xéiail ,  le  Dilar ,  le  Vagro  , 
le  Monachil' 
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étés  brûlans  f  des  vents  qui  soufflent 
du  côté  des  montagnes  rafraîchissent 
l'air  qu'on  respire  et  raniment  l'éclat 
des  flfcurs  qui  viennent  sans  cesse  à 
côté  des  fruits. 

C'est  dans  cette  plaine  célébra 
qu'aucune  description  ne  peut  em- 
bellir, c'est  dans  cette  campagne 
enchantée  où  la  nature  semble  s'é- 
puiser pour  donner  à  l'homme  tout 
ce  qu'il  peut  souhaiter,  c'est  là  qu'il 
s'est  répandu  plus  de  sang  que  dans 
aucun  lieu  du  monde.  Là  ,  pendant 
deux  siècles  d'une  guerre  intermi- 
nable qui  se  faisoit  de  peuple  à  peu- 
ple )  de  ville  à  ville ,  d'homme  à 
homme  ,  on  peut  assurer  qu'il  n'est 
pas  un  seul  coin  de  terre  où  les 
moissons  n'aient  été  brûlées ,  les  ar- 
bres coupés,  les  villages  réduits  en 
cendre ,  et  les  champs  couverts  de 
Maures  ou  de  Cluétiens  égorgés. 
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Indépenflamment  de  celte  vega  , 
trésor  inépuisable  pour  Grenade  , 
quatorze  jurandes  cités  ,  plus  de  cent 
petites  villes  (a)  ,  un  nombre  prodi- 
gieux de  bourgs  ,  dépendoient  de  ce 
beau  royaume.  Son  étendue  depuis 
Gibraltar  ,  qui  ne  fut  pris  par  les 
Chrétiens  que  long  -  temps  après  , 
jusqu'à  la  ville  de  Lorca  ,  étoit  de 
plus  de  quatre -vingt  lieues.  lien 
avoit  trente  de  largeur  depuis  Cam- 
bil  jusqu'à  la  mer.  Les  montagnes 
dont  il  est  entrecoupé  proJ'iisoient 
de  l'or  j  de  l'argent  j  des  grenats  ,  des 
améthistes ,  toutes  les  espèces  de 
marbre.  Parmi  ces  .nontagnes  ,  celles 
qu'on  appelle  les  Alpuxares  formoient 
seules  une  province  ,  et  fournis- 
soient     aux    rois     de    Grenade     des 


(a)   Elles  sont  nommées  dans  Garibai  » 
livre  XXXIX,  cbap.  a^ 
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trésors  plus  précieux  que  les  mines  , 
des  hommes  actifs  ,  laborieux  ,  d'ha- 
biles cultivateurs  ,  des  soldats  infa- 
tigables. Enfin  les  ports  d'Almérie  , 
de  Malaga  ,  d'Algéisiras  ,  appeloieut 
les  vaisseaux  d'Europe  et  d'Afrique  f 
et  devenoient  l'entrepôt  du  commerce 
des  deux   mers. 

Tel  étoit  ,  dès  sa  naissance  ,  le 
royaume  de  Grenade  ;  tel  il  subsista 
long-temps,  Mahomet  Alharaar,son 
fondateur  ,  fit  d'inutiles  efforts  pour 
réunir  sous  un  même  sceptre  tout  ce 
qui  restoit  encore  aux  Musulmans 
en  Espagne  j  c'étoit  le  seul  moyen 
de  résister  aux  Chrétiens  :  mais  le 
petit  pays  de  Murcie  ,  celui  des  Al- 
garves,  gouvei-nés  par  des  princes 
particuliers  ,  et  la  grande  cité  de  Sé- 
ville  ,  refusèrent  de  reconnoiUe  Al- 
hamar  ,  pour  continuer  à  lormer  des 
«tats  indépendans.    Ce    fut  la  cause 
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de  leur  perte  :  ils  devinrent  la  proie 

des   Espagnols, 

Alhamar  signala  par  des  victoires 
les  comraence«ens  de  son  règne.  Il 
remporta  quelques  avantages  sur  les 
troupes  de  Ferdinand  :  mais  des  ré- 
voltes à  Grenade,  des  troubles  élevés 
de  toutes  parts  dans  nin  empire  si 
nouveau  ,  forcèrent  Mahomet  de 
signer  une  paix  peu  honorable  avec 
le  roi  de  Castille  :  il  lui  fît  hommage 
de  sa  couronne  ,  remit  dans  ses 
mains  la  forte  place  de  Jaën  ,  s'en- 
gagea de- lui  payer  un  tribut  ,  et  de 
lui  fournir  des  troupes  auxiliaires 
dans  les  guerres  qu'il  entreprendroit. 
A  ces  conditions  Ferdinand  le  re- 
connut roi  de  Grenade  y  et  l'aida 
même  à  soumettre  les  rebelles  de  «es 
états. 

L'habile  F«É-dinand  ne  laissoit  en 
paix  Grenade  que  pour  tourner  tout 
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l'effort  de  ses  armes  contre  Séville  , 
qu'il  desiroit  depuis  long-temps  do 
conquérir.  Cette  importante  ville  n'a- 
Toit  plus  de  rois  ;  elle  formoit  une 
espèce  de  république  gouvernée  par 
des  magistrats  guerriers.  Sa  positioa 
près  de  l'embouchure  du  Guadal- 
quivir  ,  son  commerce  ,  sa  popula- 
tion ,  les  délices  de  son  climat ,  la 
fertilité  de  ses  campagnes  ,  la  ren- 
doient  une  des  plus  florissantes  cités 
de  l'Espagne.  Ferdinand  ,  qui  pré- 
voyoit  une  longue  résistance  ,  com- 
mença par  s'emparer  de  toutes  les 
places  qui  l'environnoient.  Ensuite 
il  vint  mettre  le  siège  devant  Séville; 
et  sa  flotte ,  placée  à  l'embouchure 
du  fleuve  ,  ferma  le  chemin  aux  se- 
cours que  pouvoit  envoyer  l'Afrique, 
Le  siège  fut  long  et  meurtrier. 
Les  Sévillans  étoient  nombreux  et 
aguerris.  Le  roi  des  Algarves  ,  leur 
allié  ,  harceloit  «ans  cesse  les  assié- 
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geans.  Malgré  la  valeur  extrême  que 
montroient  les  Espagnols  dans  les 
assauts  ,  malgré  la  f,imine  qui  com- 
mençoit  à  se  faire  sentir  ,  la  ville  , 
après  un  an  de  siège ,  refusoit  encore 
de  se  rendre  ,  lorsque  Ferdinand  fit 
sommer  le  roi  de  Grenade  de  venir  , 
selon  leur  traité,  combattre  sous  ses 
drapeaux.  Aîhamar  fut  forcé  d'obéir  : 
il  arriva  suivi  d'une  brillante  armée. 
Séville  perdit  tout  espoir  ,  elle  se 
rendit  au  roi  de  Castille  ;  et  le  mo- 
narque grenadin  s'en  retourna  dans 
ses  états  avec  la  gloire  humiliante 
d'avoir  contribué  par  ses  exploits  à 
la  perte  de  ses  frères. 

Ferdinand  ,  plus  pieux  que  poli- 
tique ,  chassa  les  Maures  de  Séville. 
Cent  mille  infortunés  en  sortirent 
pour  aller  se  réfugier  en  Afrique 
ou  dans  les  états  de  Grenade.  Ce 
royaume  devenoit  alors  l'unique  et 
"dernier  asyle  des  Musulmans  espa- 
gnols. 
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gnols.  Le  petit  pays  des  Algarves 
reçut  bientôt  le  joug  des  Portugais  j 
et  Murcie  ,  qui  n'auroit  pas  dû  se 
séparer  de  Grenade  )  ne  ferda  pas  à 
devenir  la  conquête  des  Castillans. 

Tant  que  Ferdinand  III  vécut  j 
rien  n'altéra  la  bonne  intelligence 
qui  régnoit  entre  ce  monarque  et 
Mahomet  Aiharaar.  Celui-ci  mit  à 
profit  ce  temps  de  paix  pour  affermir 
sa  couronne  ,  pour  se  prémunir  con« 
tre  les  Clirétiens,  qu'il  prévoyoit  ne 
pouvoir  rester  ses  amis.  Il  se  trou- 
voit  en  état  de  faire  une  longue  dé* 
fense  :  maître  d'un  pays  d'une  grande 
étendue  ^  il  possédoit  des  revenus 
considérables  ,  qu'il  seroit  difficile 
d'apprécier  ,  attendu  la  valeur  peu 
connue  des  monnoies  arabes  et  les 
différentes  sources  où  puisoit  le  tré-, 
sor  public.  Toutes  les  terres  ^  par 
exemple  ,  payoient  au  souverain  le 
septième  de  leurs  productions  çn 
Tome  I,  I 
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tout  genre  ;  les  troupeaux  étoient 
soumis  à  la  même  imposition.  Des 
fermes  nombreuses  et  magnifiques 
formoient  le  domaine  royal  ;  et  l'a- 
griculture, poussée  au  dernier  degré 
de  perfection  dans  un  pays  si  abon- 
dant ,  devoit  porter  cette  espèce  de 
revenus  à  une  somme  prodigieuse. 
Ces  richesses  étoient  augmentées 
par  plusieurs  droits  que  prélevoit  lo 
souverain  sur  la  vente  ,  sur  la  mar- 
que ,  sur  le  passage  de  toute  espèce 
de  bétail.  Une  loi  reiidoit  le  monar- 
que héritier  de  tout  Musulman  mort 
sans  enfans  ,  et  lui  donnoit  une  parfc 
dans  les  autres  héritages.  Il  possé- 
doit ,  comme  on  l'a  vu  ,  des  mines 
d'or  ,  d'argent  ^  de  pierres  précieu- 
ses ;  et ,  quoique  les  Maures  fussent 
pçu  habiles  dans  l'art  d'exploiter  les 
mines  ,  Grenade  étoit  cependant  le 
pays  de  l'Europe  où  l'or  et  l'argent 
étoient  le  plus  communs.  Le  com- 
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merce  de  ses  belles  soies  ,  la  Tarlété 
de  ses  autres  productions  ,  le  voisi- 
nage des  deux  mers  ,  l'actirité  ,  l'in- 
dustrie )  l'étonnante  population  èiQs 
Maures ,  leur  profonde  science  dans 
l'agriculture ,  la  sobriété  naturelle 
aux  habitans  de  l'Espagne  ,  cette 
propriété  des  pays  cliauds  qui  fait 
donner  beaucoup  à  la  terre  et  fait 
vivre  de  peu  son  possesseur  ,  tant 
d'avantages  réunis  doivent  nous  don- 
ner une  grande  idée  des  ressources 
se  de  la  puissance  de  cette  singulier* 
nation  (a). 

Leurs  forces  ,  je  ne  dirai  pas  en 
temps  de  paix  ,  car  presque  jamais 
ils  ne  furent  en  paix  ,  étoient  à-peu- 
près    de    cent   mille   hommes.    Cette 

Ca)  Garibai,  Compcnd.bJsr.  lîb.  XXXIX; 
eap.  4  ;  Abi  AbJaHa-bcr.-Alxahilbi  Absa- 
ncni,  etc.,  MariUscric  de  l'Escurial  ;  Swln- 
èurne,  Lettres  sur  l'Espagne ,  lettre  XXII^ 
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armée  dans  un  besoin  pouvoit  aisé- 
ment se  doubler.  La  seule  ville  de 
Grenade  fournissoit  cinquante  mille 
guerriers.  D'ailleurs  tout  Maure  étoit 
soldat  pour  combattre  les  Espagnols. 
La  différence  des  cultes  rendoit  ces 
guerres  sacrées  ;  et  la  haine  des  deux 
nations  ,  presqu'également  supersti- 
tieuses ,  armoit  toujours  des  deux 
côtés  jusqu'aux  enfans  et  aux  vieil- 
lards. 

Indépendamment  de  ces  troupes 
nombreuses  y  braves  ,  mais  mal  disci- 
plinées )  qui  se  rassembloient  pour 
une  campagne  ,  s'en  retournoient 
ensuite  dans  leurs  foyers,  et  ne  cdû- 
toient  rien  à  l'état ,  le  monarque  en~ 
tretenoit  un  corps  considérable  d« 
cavaliers ,  dispersés  sur  les  frontières > 
sur  -  tout  du  côté  de  Murcie  et  de 
Jaën  ,  pays  sans  cesse  exposés  aux 
incursions  des  Espagnols.  Chacun 
àe  ces  cavaliers  Avoit  une  petite  ha- 
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bltation  ,  un  petit  cliamp  ,  que  le  roi 
lui  donnoi|  pendant  sa  vie  ,  et  qui 
«ufâsoit  à  son  entretien  ,  à  celui  de 
sa  faoïille  et  de  son  cheval.  Cette 
manière  de  stipendier  les  soldats  n'é- 
toit  point  à  charge  au  trésor  public  } 
elle  les  attachoit  davantage  à  leur 
patrie  et  les  intéressoit  sur  -  tout  à 
bien  défendre  leur  patrimoine,  tou- 
jours le  premier  ravagé  s'ils  n'arrê- 
toient  pas  l'ennemi.  Dans  un  temps 
où  l'art  de  la  guerre  n'exigeoit  pas , 
comme  de  nos  jours  ,  d'exercer  con- 
tinuellement de  grandes  troupes  ras- 
semblées ,  cette  cavalerie  étoit  ex- 
cellente. Montés  sur  des  chevaux 
andalous  ou  africains,  dont  le  mé- 
rite est  assez  connu  ,  composée  de 
cavaliers  accoutumés  dès  l'enfance 
à  manier  ces  légers  coursiers  ,  à  les 
soigner  ,  à  les  chérir  ,  à  les  regarder 
comme  les  compagnons  de  leur  vie  , 
1  3 
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elle  avoit  acquis  dès-lors  cette  supé- 
riorité que  nous  reconn|>is8on»  en- 
core à  la   cavalerie  maure. 

Ces  redoutables  escadrons  ^  dont 
rien  n'é-^aloit  la  vélocité,  qui  dans  U 
même  instant  chargeoient  en  masse  y 
se  ronipoient  par  troupe  ,  s'éparpil- 
loient,  se  rallioient ,  liiyoient  y  reve- 
noient  en  ligne  ;  ces  cavaliers ,  dont 
la  voix  ,  dont  le  moindre  geste ,  dont 
la  pensée  ,  pour  ainsi  dire  ,  étoit  en- 
tendue de  leurs  admirables  cour* 
siers ,  et  qui  raraassoient  au  galop 
leur  lance  ou  leur  sabre  tombés  à 
terre  ^  faisoient  la  principale  fore» 
des  Maures.  Leur  infanterie  ne  va-* 
loit  rien  ;  et  leurs  places ,  mal  forti- 
fiées ,  entourées  seulement  de  mu- 
railles et  de  fossés  ,  défendues  par 
cette  infanterie  ,  peu  estimée,  ne  pou- 
voient  résister  long-temps  à  celle  des 
Espagnols  ,   qui  commençoit  dèi-lors 
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à  devenir  ce  qu'elle  fut  depuis  en 
Italie  sous  Gonzalve  le  grand  capi- 
taine. 

Après  la  mort  de  saint  Ferdinand  , 
«Alphonse  le  Sage  (i)  ,  son  fils  ,  mon- 
ta sur  le  trône.  Le  premier  soin  d'Al- 
liamar  fut  d'aller  lui  même  à  Tolède  g 
soivi  d'une  brillante  cour  ,  renouve- 
ler avec  Alphonse  le  traité  d'alliance  j 
ou  plutôt  de  dépendance  ,  qui  l'u- 
nissoit  à  Ferdinand.  Le  nouveau  roi 
remit  au  Maure  une  partie  du  tribut 
auquel  il  s'étoit  soumis.  Mais  cette 
paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  les 
deux  nations  recommencèrent  la 
guerre  avec  des  avantages  à  peu  près 
égaux.  Je  n'en  rapporterai  qu^une 
action  qui  fait  autant  d'honneur  à 
l'humanité  des  Maures  qu'au  cou- 
rage des  Espagnols  :  c'est  celle  de 
Garcias  Gomès  ,  gouverneur  de  la 
ville  de  Xérès.  Assiégé  par  les  Grena_ 
4ins  ,  &a  garnison  presque  détruite  j 

14 
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il  refusoit  de  se  rendre  ;  et  ,  debout 
sur  le  rempart  ,  coi^ert  de  sang  , 
hérissé  de  flèches  ,  il  soutenoit  seul 
le  choc  des  assaillans.  Les  Maures, 
d'un  commun  accord  ,  convinrent 
de  ne  pas  tuer  ce  héros  :  ils  lui  jetè- 
rent des  crochets  de  fer ,  l'enlevèrent 
vivant  malgré  lui  ,  le  traitereftt  avec 
respect ,  firent  guérir  ses  blessures  , 
et  le  renvoyèrent  avec  des  présens. 

Alharaar  ne  put  empêcher  Al- 
plionse  de  s'emparer  du  royaume  de 
Morcie  î  et,  pour  obtenir  la  paix, 
il  fut  forcé  de  nouveau  de  se  sou- 
mettre au  tribut.  Les  divisions  qui 
s'élevèrent  bientôt  entre  le  monarque 
castillan  et  quelques  grands  de  son 
royaume,  donnèrent  au  Grenadin  l'es» 
poir  de  réparer  ses  pertes.  Le  frère 
d'Alphonse  et  plusieurs  seigneurs  des 
premières  maisons  de  Castille  (a)  , 

(  a  )  Les  Lara ,  les  Haro ,  les  Mendoce ,  etc* 
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mécontens  de  leur  souverain,  se  reti" 
rerptit  à  Grpiiade,  et  serrirent  utile- 
ment Alhaniar  contre  deux  rebelles 
Ae  ses  états,  protégés  par  les  Espa- 
gnols. Mais  Alhamar  mourut  alors, 
laissant  le  trône  qu'il  avoit  acquis  et 
conservé  par  ses  talens ,  à  son  fils  Ma- 
koniet  II  et  Fakih. 

Ce  nouvcaxi  roi  ,  qui  prit  le  titre 
èî'Eniir  al  mumenîm ,  marclia  sur  les 
traces  de  son  père.  Il  profita  de  la 
discorde  qui  régnoit  à  la  cour  de 
Castille,  et  des  inutiles  voyages  qu'en- 
treprit Alphonse  le  Sage,  dans  l'es- 
poir de  se  faire  élire  empereur  (2). 
Mahomet  ^  pendant  son  absence  ,  fit 
«ne  ligue  offensive  avec  le  roi  de 
Maroc  Jacob  ,  de  la  race  des  Mérinis  y 
vainqueurs  et  successeurs  des  Almo- 
liades.  Il  lui  céda  les  deux  fortes 
places  de  Tariffe  et  d'Algéziras  pour 
l'engager  à  passer  en  Espagne.  Jacob 
I  5 
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y  vint  en  effet  ,  suivi  d'une  arméei 
Les  deux  Pvlaures  ,  agissant  de  con- 
cert ,  remportèrent  quelques  avan- 
tages :  mais  la  criminelle  révolte  d« 
l'infant  de  Castilie  Sanclie  contre 
«on  père  Alphonse  le  Sage  ,  désunit 
bientôt  les  monarqiies  musulmans. 
Le  roi  de  Grenade  Mahomet  prit  1« 
parti  du  fils  rebelle.  Alphonse  ,  aban- 
donné de  ses  sujets,  implora  le  se- 
cours du  roi  de  Maroc.  Jacob  repassa 
la  mer  avec  ses  troupes  :  il  vit  Al- 
phonse à  Zahra.  Bans  cette  célèbre 
entrevue  ,  l'infortuné  Castillan  vou- 
lut céder  la  place  d'honneur  à  celui 
qui  venoit  le  défendre.  Elle  vous 
appartient ,  lui  dit  Jacob  ,  tant  que 
vous  serez  malheureux.  Je  viens 
venger  la  cause  des  pères  ;  je  viens 
vous  aider  à  punir  un  ingrat  qui  reçut 
de  vous  la  vie  et  veut  vous  citer  la 
couronne.   Quand  j'aurai  rempli  c« 
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devoir ,  quand  vous  serez  heureux  et 
puissant  ,  je  vous  disputerai  tout  et 
redeviendrai  votre  ennemi. 

Alphonse  ne  fut  pas  assjez  grand 
pour  se  fier  au  monarque  qui  lui 
tenoit  ce  noble  langage  ;  il  s'échappa 
de  son  camp.  Bientôt  après  il  mou- 
rut, en  déshéritant  le  coupable  San- 
che  ,  qui  n'en  régna  pas  moins  après 
lui  (3).  De  nouveaux  troubles  agi- 
tèrent la  Castille ,  et  Mahomet  saisit 
cet  instant  pour  entrer  dans  l'An- 
dalousie. Il  gagna  des  batailles  ,  s'em.. 
para  de  quelques  places  ,  et  termina 
par  des  victoires  un  règne  long  et 
glorieux.  Son  fils  Mahomet  IH  lui 
succéda.. 

Ce  Mahomet  Emir  al  mumcnim  ^ 
dont  je  viens  de  rapporter  les  princi- 
pales actions  politiques,  fut  un  prince 
ami  des  beaux  arts  :  il  les  attiroit  à 
sa  cpur  }  que  iee  poètes  ^  les  philo- 
l  6 
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sophes  f  les  astronomes  ,  rendirent 
célèbre.  Les  Maures  étoient  encore 
si  supérieurs  aux  Espagnols  pour  les 
Sciences  ,  qu'Alphonse  le  Sage  ,  roi 
de  Castille  ,  dont  nous  avons  des  ta- 
bles astronomiques  nommées  les  ta- 
bles alpJiQnsLnes ,  appela  près  de  lui 
des  savans  arabes  pour  l'aider  à  les 
rédiger.  Grenade  commençoit  à  rem- 
placer Cordoue.  L'architecture  sur~ 
tout  y  faisoit  de  grands  progrès.  Ce 
fut  sous  le  règne  de  Mahomet  II  que 
l'on  commença  ce  fameux  palais  de 
l'Alhambra  ,  qui  subsiste  encore  fn 
grande  partie  ^  étonne  les  voyageurs 
que  son  nom  seul  attire  à  Grenade  ^ 
et  nous  prouve  jusqu'à  quel  point 
les  Maures  avoient  su  porter  cet  art  ^ 
si  peu  connu  des  Européens ,  d'ac- 
corder toujours  la  magnificence  avec 
les  recherches  de  la  volupté.  On 
xne  pardonnera  peut  -  être  quelques 
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détails  sur  ce  singulier  monument  ; 
jls  feront  connoître  les  mœurs  ,  les 
usages  particuliers  des  Maures. 

L'Alhambra  ,  comme  je  l'ai  dit  , 
étoit  une  vaste  forteresse  construite 
sur  une  des  deux  collines  renfermées 
dans  Grenade.  La  colline  y  embrassée 
de  tous  côtés  par  les  eaux  du  XéniJ. 
et  du  Darro  ,  étoit  encore  défendue 
par  une  double  enceinte  de  murs. 
C'est  au  sommet  de  cette  montagne  y 
qui  domine  toute  la  ville  ,  et  d'où 
l'on  découvre  au  loin  la  plus  belle 
vue  de  l'univers  y  c'est  au  milieu 
d'une  esplanade  couverte  d'arbres  et 
^e  fontaines  ,  que  Mahomet  choisit 
la  place  de  soa  palais. 

Rien  de  ce  que  nous  connoissons 
en  architecture  ne  peut  nous  repré- 
senter celle  des  Maures.  Ils  entas- 
soient  les  bâtimens  sans  ordre  ) 
sans  symmétrie  ,  sans  faire  aucune 
attention  à  l'aspect  qu'ils  offroient 
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au  dehors  :  tous  leurs  soins  étoient 
pour  l'intérieur.  Là  ,  ils  épuisoient 
le  ressources  du  goût ,  de  la  magnifi- 
cence )  pour  réunir  dans  leurs  ap- 
partemens  les  commodités  du  luxe 
aux  charmes  de  la  nature  champêtre  : 
là  j  dans  des  salons  revêtus  de  mar- 
bre f  pavés  d'une  faïence  brillante  y 
auprès  des  lits  de  repos  couverts 
d'étoffes  d'or  et  d'argent  ,  des  j'jts 
d'eau  s'élancoient  vers  la  voûte  ,  des 
rases  précieux  exhaloient  des  pat- 
fums  ;  et  des  myrtes  ,  des  orangers  p 
des  fleurs  }  embaumoieiit  les  appar- 
lemens. 

Le  beau  palais  de  l'Alhambra,  que 
l'on  voit  encore  à  Grenade  )  ne  pré- 
sente point  de  façade.  On  y  parvient 
par  une  promenade  charmante,  cou- 
pée sans  cesse  par  des  ruisseaux  qui 
serpentent  dans  des  bouquets  de 
bois.  L'entrée  est  une  grande  tour 
t^uarrée    qui   s'^ppeloit    autrefois  /a 
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porte  du  jugement.  Une  inscription 
religieuse  annonce  que  c'étoit-là  que 
le  roi  rendoit  la  justicfi  ,  selon  l'anti- 
que usage  des  Hétreux  et  des  peu- 
ples da  l'orient.  Plusieurs  bàtimens 
qui  renoient  ensuite  ont  été  détruits 
pour  élever  à  Charles-Quint  un  ma- 
gnifique palais  ,  dont  la  description 
n'est  pas  de  mon  sujet.  On  pénètre  ^ 
du  côté  du  nord  ,  dans  l'ancien  pa- 
lais des  rois  maures ,  et  l'on  se  croit 
transporté  dans  le  pays  des  féeries. 
La  première  cour  est  un  quarré  long 
environné  d'une  galerie  en  arcades  y 
dont  les  murs  et  le  plafond  sont  cou- 
verts de  mosaïque  ,  de  festons  ,  d'a- 
rabesques peints  ,  dorés  ,  ciselés  en 
stuc  ,  d'un  travail  admirable.  Tous 
les  cîytouches  sont  remplis  de  pas- 
sages de  l'Alcoran  ,  ou  d'inscriptions 
telles  que  celle-ci  ,  qui  suffira  pour 
donner  une  idé«  du  style  figuré  des 
Mauresi 
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<cO  JMazar,  tu  naquis  sur  l*s 
»  trône,  et  ,  semblable  à  l'étoile  qui 
î)  nous  annonce  le  jour  ,  t«  ne  brilles 
3>  que  de  ton  propre  éclat.  Ton  bras 
j>  est  notre  rempart  ,  ta  justice  notre 
»  lumière.  Tu  sais  dompter  par  ta  va* 
35  leur  ceux  qui  dotinent  à  Dieu  des 
j)  compagnons.  Tu  rends  heureux 
«  par  ta  bonté  les  nombreux  enfans 
»  de  ton  peuple.  Les  astres  du  fir- 
«  marnent  t'éclairent  avec  respect  j 
»  le  soleil  avec  amour  ;  et  le  cèdre  ) 
33  roi  des  forêts  ,  qui  baisse  devant 
33  toi  sa  tête  orgueilleuse  ,  est  relevé 
»  par  ta  main  puissante  3». 

Au  milieu  de  cette  cour  ,  pavée  de 
marbre  blanc  y  est  un  long  bassiu 
rempli  d'eau  courante  ^  assez  pro* 
fond  pour  qu'on  puisse  y  nager.  Il 
est  bordé  de  chaque  côté  par  des 
plates. bandes  de  fleurs  et  des  allées 
d'orangers.  Ce  lieu  s'appeloit./e  ^/t?» 
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suar  ,  et  servoit  de  bains  communs 
aux  personnes  attachées  au  service 
du  palais. 

On  passe  de  là  dans  la  cour  célè- 
bre appelée  des  lions.  Elle  a  cent 
pieds  de  long  sur  cinquante  de  large. 
Une  colonade  de  marbre  blanc  sou- 
tient la  galerie  qui  règne  alentour. 
Les  colonnes  j  placées  deux  à  deux  , 
et  quelquefois  trois  à  trois  ,  sont 
minces  ,  d'un  goût  bizarre  \  mais 
leur  légèreté,  leur  grâce,  plaisent  à 
l'œil  étonné.  Les  ïnurs  ,  et  sur-tout 
le  plafond  de  la  galerie  tournante  y 
sont  revêtus  d'or  ,  d'azur  et  de  stuc 
traTaillés  en  arabesques  avec  un  soin  , 
une  délicatesse  que  nos  plus  habiles 
ouvriers  modernes  seroient  embar- 
rassés d'imiter.  Au  milieu  des  fleu- 
rons ,  des  orneraens  toujours  va^ 
riés  ,  on  lit  ces  passages  de  l'Alcoran  , 
que  tout  bon  Musulman  doit  répéter 
sans  cesse  :  Dieu  est  grand,  —  Dieu 
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seul  est  vainqueur.  —  //  n^est  de 
Dieu  que  Dieu.  --  Gaieté  céleste  y 
r.panchemens  du  cœur  ,  délices  de 
l'ame,  à  ceux  qui  croient!  Aux  deux 
extrémités  du  quarré  long  ,  deux 
cliarraantes  coupoles  y  de  quinze  à 
seize  pieds  en  tout  sens,  s'avancent 
en  saillie  dans  l'intérieur,  soutenues 
comme  tout  le  reste ,  par  des  co- 
•onnes  de  marbre.  Sous  ces  coupoles 
sont  des  jets  dVau.  Enfin  ,  dans  le 
centre  de  l'édifice  ,  s'élève  du  milieu 
d'un  raste  bassin  une  superbe  coupe 
d'albâtre  de  six  pieds  de  diamètre  , 
portée  par  douze  lions  de  marbre 
blanc.  Cette  coupe  ,  que  l'on  croit 
av^oir  été  faite  sur  le  modèle  de  la 
mer  de  bronze  du  temple  de  Salo- 
mon  ,  est  encore  surmontée  d'une 
coTipe  plus  petite  ,  d'où  s'élançoit 
«ne  grande  gerbe  qui  ,  retombant 
d'une  cuve  dans  l'autre  et  des  cuves 
d&ns  le  grand   bassin  y  formoit  une 
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cascade  continuelle  y  grossie  par  les 
Ilots  d'eau  limpide  que  jeloient  les 
mufles   de   chaque  lion. 

Cette  fontaine  ,  comme  tout  le 
r^ste  ,  «st  ornée  d'inscriptions  j  car 
les  Arabes  se  plaisoient  à  mêler  la 
poésie  et  la  sculpture.  Leurs  idées 
nous  semblent  reclierchécs  ,  leurs  ex- 
pressions gigantesques  ;  mais  nous 
sommes  si  loin  de  leurs  moeurs  , 
nous  coimoissons  si  peu  le  génie  de 
leur  langue  ,  que  nous  n^avons  peut- 
être  pas  le  droit  de  les  juger  sévère- 
ment. D'ailleurs  les  vers  que  l'on 
faisoit  en  Espagne  et  en  France  dans 
les  treizième  et  quatorzième  siècles 
ne  valoient  guère  mieux  que  ceux-ci 
gravés  sur  la  fontaine  des  lions  : 

Toi  qui  promenés  les  rcgarjs 
ur  CCS  lions,  ces  eaux,  ces  prodiges  des  arts  , 
Du  grand  roi  Mahomet  tu  vois  ici  l'outrage. 
ta  paix  qui  rcgne  dans  ces  lieux 
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De  la  paix  de  son  cœur  est  la  fidclle  Image  : 
Semblable  i  ces  lions  daiis  les  champs  du  cuT 
nage. 

Il  punit  les  audacieux  ; 

Et  comme  cette  eau  tran3{>arcnte 
Qui  ,  s'élevant  dans  l'air ,  retomi»e  i  grès 
bouillons, 

De  même  sa  main  bienfaisante 

Sut  son  peuple  répand  ses  dons  (a). 
Je  ne  décrirai  point  avec  autant 
Ae  détails  les  autres  pièces  qui  sub- 
sistent encore  dans  l'Alhambra.  Les 
unes  servoient  de  salles  d'audienc*; 
ou  de  justice  ;  les  autres  renfer- 
moient  les  bains  dn  roi ,  de  la  reine  ^ 
de  leurs  enfans.  On  y  voit  encore 
leur  chambre  à  coucher,  où  les  Hts  , 

(a)  Traduction  littérale. 
O  toi  qui  examines  ces  lions  ,  considère 
qu'il  ne  leur  manque  que  la  vie.  O  Maho- 
met ,  notre  roi  ,  que  Dieu  te  sauve  pour 
l'œuvre  nouvelle  que  tu  as  faite  pour  m'cm- 
belllr  !  Ton  ame  est  ornée  des  vertus  les 
plus  aimables.  Ge  lieu  charmant  est  Tî- 
fnage   de    tes  belles   qualités.    Notre    roi 
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près  d'une  fontaine  ,  étoient  placés 
dans  des  alcôves  ,  sur  une  estrade 
de  faïance.  Dans  le  salon  de  musique , 
quatre  tribunes  exhaussées  étoient 
remplies  par  les  musiciens  ,  tandis 
que  toute  la  cour  étoit  assise  sur  des 
tapis  ,  au  bord  d'un  bassin  d'albâtre. 
Dans  le  cabinet  où  la  reine  faisoit 
sa  toilette  ou  ses  prières  ;  et  dont  la 
vue  est  enchantée,  on  trouve  une  dalle 
de  marbre  ,  percée  d'une  infinité 
d'ouvertures  pour  laisser  exhaler  les 
parfums  qui  brAloient  sans  cesse  sous 
la  voûte.  Par  -  tout  les  fenêtres  , 
les  portes  ,  les  jours  sont  ménagés 
de  manière  que  les  aspects  les  plus 

dans  les  combats  est  terrible  comme  ces 
lions.  Rien  ne  peut  être  comparé  à  l'eau 
limpide  qui  jaillit  de  mon  sein  et  s'élance 
à  gros  bouillons  dans  les  airs ,  que  la  maîn 
libérale  de   Mahomet. 

(Duperron,     Voyage   d'Espagne  ,   tome 
premier,  page  195,) 
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rians  )  les  effets  de  lumière  les  plus  • 
doux  ,  reposent  toujours  les  yeux 
satisfaits  j  et  les  courans  d'air  qu'on 
a  dirigés  viennent  renouveler  à  cha- 
que instant  la  délicieuse  fraîcheur 
qu'on  raspire  dans  cet  édifice. 

En  sortant  de  l'Alhambra  ,  l'on 
distingue  sur  une  montagne  le  fa- 
meux jardin  du  Généralif^  dont  le 
nom  veut  dire  la  maison  d'amour. 
Dans  ce  jardin  l'on  voyoit  un  palais 
où  les  rois  de  Grenade  venoient  pas- 
ser le  printemps.  Il  étoit  bâti  dans  la 
incme  genre  que  l'Alhambra  ;  la. 
même  magnificence  s'y  remarquoit. 
Il  est  détruit  aujourd'hui  :  mais  ce 
qu'on  ue  peut  se  lasser  d'admirer 
encore  dans  le  Généralif  j  c'est  sa 
situation  pittoresque,  ce  sont  ses 
points  de  vue  variés  et  toujours  char- 
mans.  Les  fontaines,  les  jets  d'eau, 
les  cascades,  jaillissent,  tombent  d* 
toutes  parts.   Les   terrasses  «n  am- 
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pliitéâtre ,  pa*ées  de  débris  de  mo- 
saïque ,  sont  ombragées  de  cyprès 
immenses  ,  de  vieux  myrtes  ,  qui 
ont  prêté  leurs  ombres  aux  rois  ,  aux 
reines  de  Grenade.  De  leur  temps  ^ 
des  bosquets  fleuris  ,  des  forêts  d'ar- 
bres fruitiers  s'entremêloient  aux  bo- 
cages sombres  ,  aux  dômes  ,  aux  pa- 
villons :  aujourd'hui  le  Généralif  n'a 
conservé  que  ce  qu'on  n'a  pu  lui  ra- 
vir ;  et  c'est  encore  le  lieu  de  la  terre 
qui  parle  le  plus  aux  yeux  et  au 
coeur  (a). 

Il  est  triste  de  quitter  l'Alhambra, 
le  Généralif,  pour  revenir  aux  rava- 
ges ,  aux  incursions  ,  aux  sanglantes 
querelles  des  Maures  et  des  Castil- 
lans. Mahomet  III ,  dit  \' Aveugle  à; 

(a)  Coîmenar  ,  Délices  d'Espagne,  tome 
V  ;  Henri  Swinburne  ,  Lettres  sur  l'Espa- 
gne, lettre  XXIII  ;  Duperron,  yovagçd'Es- 

p»SQe ,  tome  pi;eioief ,  etc. 
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cause  de  sa  cécité  eut  à  combattre 
à  la  fois  ses  propres  sujets  et  les  Es- 
pagnols. Forcé  par  son  infirmité  de 
choisir  un  premier  ministre  ,  il  donna 
cette  importante  place  à  Farady  ,  l'é- 
poux de  sa  sœur,  homme  d'état ,  ca- 
pitaine habile,  qni  continua  sans  dé- 
savantage la  guerre  contre  les  Chré- 
tiens, et  fit  avec  eux  une  pnix  hono- 
rable. Des  courtisans  irrités  de  La 
gloire ,  sur-tout  du  bonheur  du  fa- 
vori ,  conspirèrent  contre  le  maître  : 
ils  excitèrent  des  révoltes  ;  et  pour 
comble  de  calamités,  le  roi  de  Cas- 
tille  Ferdinand  IV  ,  surnommé  l'A- 
journé (4)  s'unit  avec  le  roi  d'Ara- 
gon pour  attaquer  les  Grenadins. 
Gibraltar  fut  pris  par  le  Castillan  ; 
le  vainqueur  en  chassa  les  Maure», 
Parmi  les  infortunés  qui  sortoient  de 
cette  ville  ,-urj  vieillard  apperçiit  Fer- 
dinand ;  et  s'approchant  de  lui ,  cour- 
bé sur  son  bâton  r 

Rdi 
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Roi  (le  Castille  ,  lui  dit -il,  que 
t'ai-je  fait  à  toi  et  aux  tiens?  Toa 
bisaïeul  Ferdinand  m'a  chassé  de 
Séville  rua  patrie.  J'allai  cliercher  un 
asyle  à  Xérès ,  ton  aïeul  Alphonse 
m'en  fit  sortir.  Pietiré  àans  les  murs 
de  Tariffe  (5),  ton  père  Sanche 
m'en  exila.  Enfin  j'étois  venu  cher- 
cher un  tombeau  à  l'extrémité  de 
l'Espagne  ,  sur  le  rivage  de  Gibral- 
tar ,  et  ta  fureur  m'y  poursuit  en- 
core. Indique  -  moi  donc  un  lieu  sur 
la  terre  où  je  puisse  mourir  loin  des 
Espagnols. 

Passe  la  mer,  répondit  Ferdinand. 
Et  il  le  fit  conduire  en  Afrique. 

Vaincu  par  les  Aragonois  ,  pressé 
par  les  Castillans,  redoutant  tout  de 
son  peuple  que  les  grands  de  sa  cour 
soulevoient ,  le  Roi  de  Grenade  et 
Farady  son  ministre  furent  forcés  à 
tine  paix  honteuse.  L'orage  aussi-tôt 
éclata.  Mahomet  Abenazar,  frère  d© 

Tome  /.  JSL 
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Mahomet  l'Aveugle  ,  et  chef  de  la 
conjuration ,  s'empara  du  malheu- 
reux prince ,  le  fit  périr  ,  et  prit  sa 
place.  Bientôt  il  fut  chassé  lui-même 
par  Farady  l'ancien  ministre  ,  qui  , 
n'osant  garder  la  couronne  ,  la  mit 
sur  la  tcte  de  son  fils  Ismaël  ,  neveu 
de  Maliomet  l'Aveugle  par  sa  mère 
sœur  de  ce    monarque. 

Dès  ce  moment ,  la  famille  royale 
cle  Grenade  fut  divisée  en  deux  bran- 
ches qui  ne  cessèrent  plus  d'être  en- 
nenaies  :  la  première  appelée  des  AU 
hamar  ^  qui  d^scendoit  du  premier 
roi  par  les  hommes  ;  la  seconde  dita 
des  Farady  ,  qui  en  descendoit  par 
l«s  femmes. 

Les  Castillans  ,  dont  l'intérêt  fut 
toujours  d'entretenir  les  dissensions 
parmi  les  Maures  y  prirent  le  parti 
d'Abenazar  réfugié  dans  Guadix. 
L'infant  don  Pedre  ,  oncle  du  jeune 
roi  d«  Ça^tille  Alphonse  surnommé 
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le  Vengeur  .^  vint  attaquer  Ismaël  et 
battit  souvent  les  Maures.  Réuni 
nrec  un  autre  infant  nommé  don 
Juan,  ces  deux  princes  portèrent  le 
fer  et  le  feu  jusques  sous  les  remparts 
de  Grenade.  Les  Musulmans  n'ose- 
ront en  sortir  pour  combattre  les 
Chrétiens  :  mais  ,  lorsque  ceux-ci  y 
chargés  de  butin ,  eurent  repris  la 
route  de  Caslille,  Ismaël  les  fit  pour- 
suivre par  son  armée,  qui  bientôt  les 
atteignit  et  tomba  tout-à-coup  sur 
leur  arriere-garde.  C'étoit  le  vingt- 
six  de  juin  ,  à  l'heure  la  plus  brû- 
lante du  Jour.  Les  deux  infans  firent 
tant  d'efforî| ,  se  donnèrent  tant  de 
TOOuvemens  pour  rétablir  le  com- 
bat, qu'épuisés  de  soif  et  de  lassi- 
tude, ils  tombèrent  morts  tous  les 
deux  sans  qvoir  été  frappés.  Les  Es- 
pagnols haietans  ne  pouvoient  pas 
se  défendre  :  ils  prirent  la  fuite  ,  per- 
dirent leurs  bagages,  et  laissèrent  4 
K.3 
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leurs  ennemis  le  corps  d'un  des  mal- 
heureux enfans.  Isra;iël  fît  porter  ce 
corps  à  Grenade,  le  déposa  dans  un 
cercueil  couvert  d'une  étolTe  d'or  , 
et  le  remit  ensuite  aux  Castillans  en 
lui  rendant  tous  les  honneurs  fu- 
nèbres (  a  ). 

Le  fruit  de  cette  victoire  fut  la 
prise  de  quelques  villes  et  une  trêve 
honorable.  Mais  Ismaël  ne  jouit  pas 
de  ses  succès  :  épris  d'une  jeune  cap- 
tive espagnole  tombée  en  partage  à 
l'un  de  SCS  officiers  ,  Ismaël  osa  la  lui 
enlever.  Cet  outrage ,  chez  les  Mu- 
sulmans ,  est  toujours  lavé  par  du 
sang.  Le  roi  fut  assassiné  par  cet  of- 
ficier ;  son  fils  Mahomet  V  monta 
«ur  le   trône. 

Le  règne  de  Mahomet  V   et  celui 

(a)  Les  montagnes  vois'ncs  Je  Grenade, 
où  se  passa  cette  action  ,  s'appclKnt  depuis 
ce  temps  LA  Sierra  de  los  Infantes. 
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de  Joseph  1er  son  successeur  ,  qui 
tous  deux,  périrent  de  même  ,  mas- 
sîcrés  dans  leur  palais  ,  ne  présen- 
tent pendant  trente  années  qu'un© 
suite  continuelle  de  ravages  ,  de  sé- 
ditions ,  de  combats.  Abil-Hassam, 
roi  de  Maroc  ,  de  la  dynastie  des 
Merinis  ^  appelé  par  les  Grenadins, 
vint  aborder  en  Espagne  ,  suivi  de 
troupes  innombrables  qu'il  joignit  à 
celles  de  Joseph.  Les  rois  de  Castille 
et  de  Portugal  réunis  combattirent 
cette  grande  armée  sur  les  rives  du 
Salado  ,  non  loin  de  la  ville  de  Ta- 
riffe.  Cette  bataille  du  Salado  ,  aussi 
célèbre  dans  l'histoire  d'Espagne  que 
la  victoire  de  Toloza  ,  coûta  la  vie  à 
des  milliers  de  Maures.  Abil-Hassam 
alla  cacher  sa  honte  dans  ses  états 
de  Maroc.  La  forte  place  d'Algézi- 
tas  ,  le  boulevard  de  Grenade  ,  l'en- 
trepôt des  secours  qu'elle  recevoit 
d'Afrique  ,  fut  ôegiégé*  par  les  Cas- 
K3 
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tillans.  Plusieurs  chevaliers  fran- 
çais ,  anglais  ,  rRvarrois  ,  vinrent  à 
ce  siège  ,  où  les  Musulmans  se  ser- 
virent de  canons.  C'est  la  première 
fois  qu'il  en  est  parlé  dans  l'histoire  ; 
car  la  bataille  de  Créci  ,  où  l'on  as- 
sure que  les  Anglais  en  avoient  )  ne 
«e  donna  que  quatre  ans  après.  C'est 
donc  aux  JMaures  que  l'on  doit,  non 
pas  l'invention  de  la  poudre  ,  que 
l'on  attribue  aux  Chinois  ,  au  corde- 
lier  allemand  Schuarts  ,  à  l'Anglais 
Roger  Bacon.  ,  mais  l'invention  ter- 
rible de  l'artillerie  5  du  moins  est-il 
sûr  que  les  Maures  ont  fondu  les 
premiers  canons.  Malgré  ce  secours, 
Algcziras  fut  pris  j  et  le  malheureux 
roi  de  Grenade  Joseph,  toujours  batta 
par  les  Chrétiens  ,  fut  enfin  égorgé 
par  ses  sujets. 

On  a  pu  remarquer  que  chez  les 
Maures  la  succession  à  la  couronna 
n'étoit  réglée  par  aucune  loi.    Ce- 
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pendant,  au  milieu  des  conjurations 
qui  se  renouveloient  sans  cesse  ^  on 
choisissoit  toujours  un  prince  qui 
fût  de  la  race  royale  ;  et  l'on  a  vu 
celle  de  Grenade  divisée ,  depuis  Is« 
maël  ,  entre  les  Alhamar  et  les  Fa" 
rady.  Les  premiers  ^  dépossédés  par 
les  seconds  ,  regardoient  toujours 
ceux  -  ci  comra3  des  usurpateui-s. 
Telle  fut  l'origine  de  tant  de  trou- 
bles ,  de  conspirations  et  d'assassi- 
nats. 

Joseph  1er.  eut  pour  successeur  un 
prince  Farady  son  oncle  ,  nommé 
Maliomet  VI  ,  dit  le  Vieux ,  parce 
qu'il  parvint  au  trône  dans  un  âge 
assez  avancé.  Un  prince  Alhamar  , 
son  cousin  ,  qui  s'appeloit  Mahomet 
le  Rouge  ,  chassa,  le  Farady  du  trône, 
et  l'occupa  quelques  années  par  la 
protection  du  roi  d'Aragon.  Pierrs 
le  Cruel  ,  alors  roi  de  Castille  ,  em- 
brassa la  cause  du  Farady  chassé,  la 
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soutint  avec  une  armée  ,  et  pressa 
tellement  Mahomet  le  Rouge  ou 
l'Alhamar,  que  celui-ci  ne  vit  d'autre 
ressource  que  d'aller  lui  -  même  à 
Séville  se  remettre  à  la  discrétion  du 
roi  Pierre.  Il  arriva  suivi  de  ses  plus 
fidèles  amis  >  portant  avec  lui  beau- 
coup de  trésors  ;  et  se  présent-.nt 
devant  Pierre  avec  une  noble  con- 
fiance : 

Roi  de  Castille,  lui  dit-il,  le  sang 
des  Chrétiens  et  des  Maures  coule 
depuis  trop  long- temps  pour  ma  que- 
relle avec  Farady.  Tu  protèges  mon 
compétiteur  .  et  c'est  toi  que  je  choi- 
sis pour  juge.  Examine  mes  droits 
et  les  siens  5  prononce  qui  de  nous 
deux  doit  être  roi.  Si  c'&st  Farady  , 
je  ne  te  demande  que  de  me  Taire 
conduire  en  Afrique  j  si  c'est  moi  , 
reçois  l'hommage  que  je  viens  te 
faire   de  mes  états, 

Pierre  1©  Cruel  étonné  prodigua 
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les  lionneiirs  au  roi  maure,  le  fit 
asseoir  à  ses  côtés  dan^  un  magni- 
fique festin.  Mais  ,  eu  sortant  de 
taule  ,  il  fut  mis  en  prison ,  de  là 
promené  par  toute  la  ville  demi- 
nud,  monté  sur  un  âne,  et  conduit 
dans  un  champ  nommé  ki  Tahlada  ) 
où  l'on  (oupa  la  tète,  à  ses  yeux, 
à  trente-sept  personnes  de  sa  suite. 
L'exécrable  Pierre  ,  enviant  aux  bour- 
reaux le  plaisir  de  répandre  du  sang, 
perça  lui-même  de  sa  lance  le  mal- 
heureux roi  de  Grenade,  qui  ne  lui 
dit  que  ces  mots  en  expirant  :  O 
Pierre,  Pierre  ,  quel  exploit  pour  un 
chevalier  (a  )! 

Par  une  fatalité  bien  extraordi- 
naire, tous  les  trônes  d'Espagn© 
étoient  alors  occupés  par  des  princes 
noircis  de  crimes.  Pierre  le  Cruel  , 
le  Néron    delà  Castille ,  assassinoit 

(  n  )  Cronîcas  àc  lo--.  rcies  de  Castilla,  tom.  I 
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les  rois  qui  se  fîoient  à  lui  ,  faisait 
périr  son  épouse  Blanche  de  Bour- 
bon ,  et  se  baignoit  tous  les  jours  dans 
le  sang  de  ses  prorlies  ou  de  ses 
sujets.  Pierre  IV,  le  Tibère  de  l'Ara- 
gon  ,  moins  violent ,  mais  aussi  bar- 
bare et  plus  perfide  que  le  Castillan  , 
dépouilloit  l'un  de  ses  frères  (a)  , 
ordonnoit  la  mort  de  l'autre  (  b  )  , 
et  livroit  aux  bourreaux  son  anciea 
gouverneur  (  c  ).  Pierre  1er-  ^  roi  de 
Portugal  ,  l'amant  de  la  célèbre  Inès 
de  Castro  (6),  rendu  féroce  sans 
doute  par  la  cruauté  qu'on  avoit 
exercée  contre  sa  maîtresse,  arrachoit 
le  cœur  aux  meurtriers  d'Inès  , 
et  punissoit  par  le  poison  les  dépor- 
temens  «le  sa  sœur  Marie.  Enfin  le 
roi    de  Navarre  étoit  ce    Charles   le 


(  a  )  Jacques  roi  de  Majorque, 
(b  )   Jacques  cemtc  d'Urgcl. 
(C)  Bernard Cabrew. 
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Mauvais  ,  dont  le  nom  seul  fait  en- 
core IVémir.  L'Espagne  ,  inondée  de 
sang,  gémissoit  solis  ces  quatre  mo- 
narques j  et  j  si  l'on  rëlléLhit  que 
dans  le  même  temps,  la  France  étoit 
livrée  aux  horreurs  qui  suivirent  la 
prison  du  roi  Jean  ,  que  l'Angleterre 
voyoit  commencer  les  troubles  du 
règne  de  Piiciiard  II  ,  que  l'Italie  ^ 
en  proie  aux  factions  des  Gueîphes 
çl  des  Gibelins  ,  comptoit  deux  papes 
à  la  fois  (a),  que  deux  empereurs  ea 
Allemagne  se  disputoient  la  couronna 
impériale  (b),  et  que  Tamerlan  ra- 
vageoit  l'Asie  depuis  le  pays  des  Us- 
beks  jusqu'à  la  presqu'isle  de  l'Inde  y 
on  conviendra  qu'il  est  peu  d'épo- 
ques où  le  monde  ait  été  plus  mal- 
heureux. 

Grenade   fut    du  moins  tranquille 

(a)  Urbain  VI  et  Clément  VH. 

tb)  Louis  de  Bavière  et  Frédéric  le  Beau; 


i80     PRÉCIS    HISTORIQUE 

Après  le  crime  de  Pierre  le  Cruel. 
Mahomet  le  Vieux  ou  le  Farady, 
délivré  de  son  compétiteur  ,  remonta 
sans  obstacle  sur  le  trône,  et  fut, 
jusqu'à  la  mort  du  roi  de  Castille  , 
le  seul  allié  qui  restât  iîdele  à  ce 
monstre.  Pierre  n'en  succomba  pas 
moins:  son  frère  bâtard,  Henri  de 
Transtamare  ,  lui  ôta  la  couronne  et 
la  vie.  Mahomet  fit  sa  paix  avec  le 
vainqueur,  la  conserva  [)lusieursan. 
nées  ,  et  laissa  ses  états  florissans  à 
son  fils  Mahomet  VIII  Ahoiihad^ad  , 
que  les  historiens  espagnols  appellent 
Mahomet  Guadix. 

Ce  prince  fut  le  meilleur  et  le  plus 
sage  des  rois  qui  gouvernèrent  les 
Maures.  Uniquement  occupé  du 
bonheur  de  ses  sujets,  il  voulut  les 
maintenir  dars  cette  paix  dont  ils 
avoient  si  rarement  joui.  Pour  se 
l'assurer,  il  commença  par  fortifier 
«es  places  j  par  lever  une  forte  armée , 
par 
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par  s'allier  avec  le  roi  de  Tunis  ,  dont 
il  épousa  la  iille  Cadipe.  Prêt  à  la 
puerre  ,  il  envoya  des  ambassadeurs 
au  roi  de  Caslille  lui  demander  son 
amitié.  Don  Juan  ,  fils  et  successeur 
de  Henri  de  Transtamare  ,  occupé 
de  ses'  querelles  avec  le  Portugal  et 
l'Angleterre  ,  signa  volontiers  le  trai- 
té. Abouhadjad  n'y  manqua  jamais^ 
Tranquille  du  coté  des  Chrétiens  *■ 
il  s'occupa  de  faire  fleurir  l'agricul- 
ture et  le  commerce  ;  il  diminua  les 
impôts,  et  s'en  trouva  bientôt  plus 
riche.  Adoré  d'un  peuple  qu'il  ren- 
doit  heureux  ,  respecté  des  Chrétiens 
qu'il  ne  craignoit  pas  ^  possesseur 
d'une  épouse  aimable  qui  seule  fixa 
son  cœur  ,  il  employoit  aux  beaux 
arts  ,  à  la  poésie  ,  à  l'architecture  , 
aux  embellissemens  de  sa  capitale  , 
le  temps  et  les  trésors  qui  lui  res-  : 
toient  :  il  éleva  plusieurs  monumens  à" 
à  Grenade,  à  Guadix  ,  ville  qu'il 
Tome  I,  J^ 
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aima  toujours  de  prédilection  ,  et  lit 
de  sa  coiir  l'asyle  des  talens  et  de  la 
politesse. 

Les  Maures  possédoient  encoie 
des  universités  j  des  académies  ,  des 
Jtoëtes ,  des  médecins  ,  des  peintres 
et  des  sculpteurs.  Abouhadjad  les 
encouragea ,  les  récompensa  magni- 
fiquement. La  plijpart  des  ouvrages 
de  ces  auteurs  grenadins  périt  dans 
le  temps  de  la  conquête  (  7  )  :  mais 
quelques-uns  ont  été  sauvés  et  sont 
dans  la  bibliothèque  de  l'Escurial. 
Le  plus  grand  nombre  traite  de  la 
grammaire ,  de  l'astrologie  ,  alors  fort 
respectée  j  sur-tout  de  la  théologie  y 
science  dans  laquelle  les  Arabes  ont 
excellé  (a).  Ce  peuple,  doué  d'un 
esprit  fin  et  d'une  imagination  ar- 
dente ,    devoit    produire    de    grands 


(a)   Voyez  la  Bïbliotheca    ARABitô-i 
jtiSFANA  de  Caciii. 
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théolpeiens  :  aussi  je  pense  que  ce 
sont  leurs  écoles  qui  ont  introduit 
dans  l'Eurçpe  a  malheureux  goût 
de  scholastique  ,  de  disputes  ,  de 
questions  subtiles  ,  qui  rendit  autre- 
fois si  célèbres  des  hommes  aujour- 
d'hui si  obscurs.  Les  prétendus  se- 
crets de  la  cabale,  de  l'alchymie  ,  de 
l'astrolo^^ie  judiciaire  ,  de  la  baguette 
divinatoire  ,  toutes  ces  histoires  ,  ja- 
dis si  communes  ,  de  sorcières  ,  de 
magiciens,  d'enchanteurs,  nous  sont 
venus  des  Arabes  :  de  tout  temps 
ils  fi>rent  superstitieux  ,  et  je  serois 
tenté  de  croire  que,  c'est  leur  séjour 
en  Espagne  ^  leurs  longues  habitudes 
avec  les  Espagnols ,  qui  ont  imprimé 
à  ces  derniers  cet  amour  pour  le  mer- 
veilleux ,  ce  caractère  de  piété  cré- 
dule qui  peut  ressembler  à  la  supers- 
tition-j  et  que  le  philosophe  reproche 
à  cette  .nation  vive  ,  sensible,  spiri- 

^      L  2 
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tuelle,  à  qui  la  nature  a  donné  le 
germe  de  toutes  les  grandes  qualités. 
Un  genre  de  littérature  qui  fut 
coranuin  chez  les  Maures  ,  et  que 
les  Espag^iols  ont  pris  d'eux  ^  c'est 
celui  des  nouvelles  ot  des  romances. 
Les  Arabes  furent  toujours  et  sont 
encore  grands  conteurs.  Au  milieu 
des  déserts  d'Asie  et  d'Afrique  ,  sous 
les  tentes  des  Bédouins,  on  se  ra»- 
semble  tous  les  soirs  pour  entendre 
une  histoire  d'amour  :  on  l'écoute 
dans  le  silence  ,  on  la  suit  avec  in- 
térêt ,  et  l'on  pleure  pour  les  deux 
amans  dont  on  rapporte  les  aven- 
tures, A  Grenade,  il  se  joignoit  à  ce 
goût  naturel  pour  les  contes  le  goût 
de  la  musique  et  du  chant.  Les 
poëtes  mettoient  en  vers  des  récits 
de  guerre  ou  d'amour  ,  les  musiciens 
faisoient  des  airs  ,  les  jeunes  Maures 
les  chantoient   :  de  -  là  nous  rient 
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cette  foule  de  romances  espasnoles  ^ 
traduites  ou  imitées  de  l'arabe  (a), 
qui  ,  dans  un  style  simple  et  quel- 
quefois touchant,  racontent  des  com- 
bats avec  les  Chrétiens  ,  des  que- 
relles entre  des  rivauv  ,  des  conver- 
sations entre  deux  amans.  Tout  s'y 
trouve  décrit  avec  exactitude  :  leurs 
fêtes,  leurs  jeux  de  bague  ,  de  can- 
nes (b),  et  leurs  courses  de  tau- 
reaux, qu'ils  avoient  prises  des  Es- 
pagnols ;  leurs  armes  ,  qui  consis- 
toient  dans  un  large  cimeterre  ,  une 
lance  très-mince  ,  une  cotte  de  mailles 
courte  ,  un  léger  bouclier  de  cuir  ; 
leurs  chevaux  ,  dont  les  housses  traî- 
nantes étoient  brodées  de  pierreries  ; 
leurs  devises  ,    qui  presque   toujours 

(a)  Le  recueil  que  j'en  possède  en  con- 
tient plus  de  mille, 

(b)  Ces  jeux  sont  décrits  dans  le  second 
livre  de  moa  ouvrage. 
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ctoierit  un  cœur  percé  de  ileclies , 
ou  bien  une  étoile  guidant  un  vais- 
seau ,  ou  la  première  lettre  du  nom 
de  la  beauté  qu'ils  aimoient  ;  leurs 
couleurs  enfin,  dont  chacune  avoit 
sa  signification  :  le  jaune  et  le  noir 
exprimoient  la  douleur  j  le  verd  y 
l'espéraivce  ;  le  bleu  ,  la  jalousie  ;  !t 
l'iolet  et  le  couleur  de  feu  ,  ramour 
passionné.  Un  seul  de  ces  petits  ou- 
vrages ,  traduit  ici  en  l'abrégeant  , 
les  fera  mieux  connoître  que  ce  qu« 
j'en  puis  dire. 

GANZUL    ET    ZÊLINDE, 

ROMANCE      MAURE     (a) 

Davs  un  transport  de  jalousie, 
Zélinde  avoit  banni  l'amant 

(a)    GANZUL    Y    ZELINDA, 
romance     moro. 
En  cl  ticmpo  que  Zelînda 
Cerro  ayrada  la  ventana 
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Qui  la  chérir  plus  que  si  vie 

Et  fuit  loin  d'elle  en  gémissant. 

Bientôt  zélinde  ,  mieux  instruite  , 

Se  rcprociie  sa  cruauté  : 

Comme  un  enfant  l'Amour  s'irrite, 

Et  pleure  de  s'être  irrité. 

O  N  vient  lui  dire  que  le  wfaure  ) 
En  pro'r  a  SCS  vives  doulevrs  , 
En  quittant  l'objet  qu'il  adore 
A  changé,  ses  tendres  couleur»  ; 
Le  verd  ,  emblème  d'espérance  j 
A  fait  place  au  triste  souci  ; 
Un  crêpe  est  au  fer  de  sa  lance  J 
Son  bras  porte  un  écu  noirci. 

A  la  disculpa,  a  los  zclos 
Que  cl  Moro  Gmzul  le  dava, 
Confusa  y  arrcpcutida 
De  averse  iingido  ayrada  , 
Por  vcrîe  y  desagraviarlc  , 
El  corazca  se  le  abraza  ; 
Que  en  el  vIîudo  de  amor 
Es  mui  cicrca  la  mudanza ,  etc. 

Y  como  supo  que  cl  Moro 
Romplo  furloso  la  lança,  etc. 

L4 
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Z  F.  L  I N  D  E  aussitôc  est  partie  , 
lui  portant  d'autres  ornemens , 
Où  le  bleu  de  la  jalousie 
Se  mêle  au  pourpre  des  amans  ; 
Le  blanc,   symbole  d'innocence  , 
Se  distingue  à  chaque  ruban  ; 
Le  violet  de  la  constance 
Brille  sur  le  riche  turban. 

En  arrivant  a  la  retraite 
Où  Canzul  attend  son  destî», 
Zélindc  ,  craintive  ,   inquiète  , 
Se  repose  sous  un  jasmin  ; 


Y  que  la  librca  vcrde 
Avia  trocado  en  Iconada  ; 
Saco  lucgo  una  marlota 
De  tafctan  roxo  y  plata  , 
Un  bizarro  capcllar 
De  tcla  de  oro  morada,  etc. 

Con  un  bonete  cubicrto 
De  zaphires  y  csmaraldas , 
Que  publican  zclos  niuettos , 
Y  vivas  las  espcranças  , 
Con  una  nevada  toca; 
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Elle  envoie  un  fidèle  page 
Chercher  le  malheureux  amant  : 
Ganzul  croit  a  peine  au  message  ; 
L'infortune  rend  méfiant. 

Il  vole,  il  revolt  son  amante; 
L'amour,  l'espoir,  troublent  ses  sens  : 
2éllnde  ,  inrerdite  et  tremblante  , 
Rougit  en  offrant  ses  présens. 
Tous  deux  pleurent  dans  le  silence  : 
Mais  leur  regard,  plein  de  douleur. 
Rappelle  et  pardonne  l'offense 
Dont  a  «émi  leur  tendre  cœur. 


Que  el  color  de  la  vclcta 
Tambien  publica  bonança. 
Informandûse  primero 
A  donde  Ganzul  cstava , 
A  una  caza  de  plazcr 
Aquclla  tarde  le  llama; 
y  dizicndole  a  Ganrul 
Que  zelinda  le  aguardava. 
Al  page  le  pregunto 
Très  vczes  si  se  burlava  ;       1 
Que  son  malas  de  créer 
las  nuevas  mni  dcsscadas,  etc. 
L  5 
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Cette  galanterie  délicate  et  recher- 
chée,  qui  rendit  les  Maures  de  Gre- 
nade fameux  dans  toute  l'Europe  j 
forme  un  contraste  singulier  avec  la 
férocité  naturelle  à  tous  les  peuples 
venus  de  l'Afrique.  Ces  Musulmans 
qui  dans  les  combats  mettoient  leur 
gloire ,  leur  adresse  ,  à  couper  habi- 
lement des  têtes  qu'ils  attachoient 
à  l'arçon  de  leur  selle  ,   qu'ils  expo- 


Hallola   en  un  jardin  , 

Entre  mosquetta  y  jasmin,  etc. 

Vicndosc  Moro  con  ella  , 

A  penas  los  ojos  alça  ; 

Zelinda  le  asio  la  mano  , 

Un  poco  roxa  y  turbada  ; 

y  al  fin  de  înSnitas  quexas 

Que  en  taies  passos  se  passan  , 

Vistio  se  las  ricas  presas 

Con  las  manos  de  su  dama  ,  etc. 

(Romancero  genskai-,  édit.  de  Madrid» 
ï504  ,  page  4  ). 


SUR    LES    MAUE.es.  I9I 

soient  ensuite  sanglantes  sur  les  cré- 
neaux «le  leurs  villes ,  sur  les  portes 
de  leurs  palais  j  ces  guerriers  in- 
quiets ,  indociles  ,  toujours  prêts  à 
se  révolter  contre  leurs  rois ,  à  les 
déposer  ,  à  les  égorger  ,  étoieut  Les 
amans  les  plus  tendres  ^  les  plus 
soumis  ,  les  plus  passionnés.  Leurs 
femmes  ,  quoiqu'elles  fussent  à-peu- 
près  esclaves  ,  devenoient  y  lors- 
qu'elles éloient  aimées  ,  des  souvei 
raines  absolues,  des  dieux  suprêmes  j 
pour  celui  dont  elles  possédoient  le 
cœur.  C'étoit  pour  leur  plaire  qu'ils 
clierchoieiit  la  gloire  ^  c'étoit  pour 
briller  à  leurs  yeux  qu'ils  prodi- 
guoient  leurs  trésors  ,■  leur  vie  ,  qu'ils 
s'efforcoient  mutuellement  de  s'ef- 
facer par  leurs  exploits  ,  par  les  iei  s 
les  plus  magnifiques.  Ce  mélange 
extraordinaire  de  douceur  et  de 
cruauté  ,  de  délicatesse  et  de  bar- 
barie }  cette  pa«sion  de  se  montrer  le 
L  6 
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plus  brave  et  le  plus  const^ant  ,  ve- 
noit-il  aux  Maures  des  Espagnols  ? 
eu  les  Espagnols  l'ont-ils  pris  des 
Maures  ?  Je  l'ignore  :  mais  ,  en  re- 
marquant que  ce  caractère  n'exista 
jamais  en  Asie  ,  première  patrie  de 
ces  Arabes  ;  qu'on  le  trouve  encore 
moins  en  Afrique  ,  où  leur  conquête 
les  naturalisa  ,  et  que  ,  depuis  leur 
sortie  d'Espagne  ,  ils  ont  perdu  jus- 
qu'à la  trace  de  ces  mœurs  aimables 
et  chevaleresques  ;  j'ai  quelque  rai- 
son de  penser  qu'ils  les  dévoient  aux 
Espagnols.  £n  effet,  avant  l'invasion 
des  Maures  ,  la  cour  des  rois  goths 
en  offre  déjà  des  exemples.  Après 
cette  époque,  nous  voyons  les  prin- 
ces ,  les  clievaliers  de  Léon  ,  de  Na- 
varre ,  de  Castille  ,  aussi  renommés 
par  leurs  amours  que  par  leurs  ex- 
ploits :  le  seul  nom  du  Cid  rappelle 
h  la  fois  des  idées  de  tpndresse  el  de 
courage  5  et  j  depuis  l'expubion  des 
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Maures  ,  les  Espagnols  ont  long- 
temps conservé  une  réputation  de 
galanterie  fort  supérteure  à  celle  des 
Français,  et  dont  le  germe,  détruit 
à  présent  chez  toutes  les  nations 
modernes  ,  subsiste  toujours  en  Es- 
pagne. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  les  femmes  de 
Grenade  méritoient  d'inspirer  tant 
d'amour  :  elles  étoient  et  sont  en- 
core peut-être  les  plus  séduisantes 
de  l'univers.  On  lit  ,  dans  un  histo- 
rien arabe  (a)  qui  écrivoit  à  Gre- 
nade en  1378  de  notre  ère  ,  sous  le 
règne  de  Mahomet  le  Vieux,  ce  por« 
trait  des  femmes  de  son  pays  : 

«  Elles  sont  toutes  belles  :  mais 
»  cette  beauté  qui  frappe  d'abord 
53  reçoit  ensuite  son  principal  char- 

(a)  Abi  Abdalla-ben-AlKahlIbi  Absancni, 
Histoi.  gran.  maniiscric  arabe  de  l'Escurial* 
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»  me  de  leur  grâce  ,  de  leur  gen- 
»  tillesse.  Leur  taille  est  au-dessous 
y>  de  la  moyenne  ;  et  nulle  part  on 
3>  n'en  voit  de  mieux  prise  ,  de  plus 
3»  svelte.  Leurs  longs  clieveux  noirs 
î»  descendent  jusqu'aux  talons;  leurs 
n  dents  ,  blanckes  comme  l'albâtre  y 
33  embellissent  une  boucbe  vermeille 
»  qui  sourit  toujours  d'un  air  carss- 
5)  sant.  Le  grand  usage  qu'elles  font 
»  des  parfums  les  plus  exquis  donne 
»  une  fraîcheur  j  un  éclat  à  leur 
ï)  peau  ,  que  n'ont  point  les  autres 
î)  Musulmanes.  Leur  démarche  j 
»  leur  danse  ^  tous  leurs  mouve- 
»  mens  ^  ont  une  mollesse  gra- 
»  cieuse  ,  une  nonchaknce  légère  , 
33  qui  l'emporte  sur  tous  leurs  at- 
>3  traits.  Leur  conversation  est  vive, 
»  piquante  ,  et  leur  esprit  fin  ,  pé- 
3>  nétrant  ,  s'exprime  sans  cesse  par 
»  des  saillies  ou  par  des  mots  plein* 
»  de  sens  »» 
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L'habit  de  ces  femmes  éroit  com- 
posé ,  comme  l'est  encore  celui  des 
Turques  et  des  Persanes  ,  d'une  lon- 
gue tunitjue  de  lin  serrée  par  une 
ceinture  ,  d'un  dolinian  à  manches 
étroites  ,  de  grands  caleçons  ,  et  de 
pantoufles  de  maroquin.  Toutes  ces 
étoffes  ,  exliêmemcnt  fines  ,  ordi- 
nairemeat  rayées  )  étoient  brochées 
d'or  )  d'argent  ,  et  semées  de  pierre- 
ries. Leurs  cheveux  tressés  flottoient 
sur  leurs  épaules.  Un  petit  bonnet 
fort  riche  soutenoit  sur  leur  tête  un 
voile  brodé  qui  leur  toœboit  jus- 
qu'aux genoux.  Les  hommes  étoient 
vêtus  à-peu-près  de  môme  :  à  leur 
ceinture  étoient  leur  bourse  ,  leur 
niouchoir  et  leur  poignard  ;  un  tur- 
ban blanc  ou  de  couleur  couvroit 
leur  tête  j  et,  par-dessus  le  doliman  , 
ils  portoient  en  été  une  robe  bhin- 
<?be  ,  large  et  volante  j  en  hiver  Vd" 
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bornos  ou  manteau  africain.  Le  seul 
changement  qu'ils  faisoient  à  cet  ha- 
bit lorsqu'ils  alloient  à  la  guerre,  c'é- 
toit  d'y  ajouter  une  cotte  de  mailles 
et  de  doubler  avec  du  fer  la  coëffe  de 
leurs  turbans. 

L'usage  étoit  à  Grenade  de  se  ras- 
sembler, tous  les  ans,  pendant  l'au- 
tomne ,  dans  les  charmantes  maisons 
de  campagne  dont  la  ville  étoit  en- 
tourée. Là  ,  on  ne  s'occupoit  que  de 
plaisirs  :  la  chasse  ,  la  musique  ,  la 
danse  ,  remplissoient  les  jours  et  les 
nuits.  Ces  danses  étoient  fort  libres  , 
ainsi  que  les  chansons  ,  les  rondes  , 
les  ballades  qu'on  y  chantoit.  Si  les 
contradictions  de  l'esprit  humain 
pouvoient  surprendre  ,  on  seroit  en- 
core étonné  de  ce  défaut  de  pudeur 
chez  un  peuple  qui  connoissoit  l'a- 
mour :  mais  ,  en  général ,  les  Orien- 
taux sont  peu  sensibles  à  cette  pu- 
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deiir  si  aimable  ;  ils  sont  plus  pas- 
sionnés cju'aimans  ,  plus  jaloux  que 
délicats  ,  et  ne  savent  ni  attendre  ni 
cacher  des  plaisirs  qu'ils  achètent  ou 
qu'ils  arrachent. 

J'ai  profité  ,  pour  placer  ces  dé- 
tails ,  peut-être  trop  longs  ,  du  calme 
dont  jouit  Grenade  sous  le  règne 
d'Abouhadjad.  Ce  bon  roi  ,  après 
avoir  o>:cupé  le  trône  pendant  treize 
années  ,  laissa  ses  états  florissans  à 
son  fils  Joseph  ,  qui  lui  succéda  sans 
contradiction. 

Joseph  II  imita  son  père,  et  vou- 
lut conserver  la  trêve  jurée  avec  les 
Chrétiens.  Un  hermite  la  troubla. 
Ce  fanatique  vint  à  bout  de  persua- 
der au  grand  -  maitre  d'Alcantara  , 
Martin  de  Barbuda,  Portugais,  que 
le  ciel  avoit  choisi  pour  chasser  les 
Musulmans  d'Espagne  :  il  lui  pro- 
mit ,  au  nom  de  Dieu  ^  qu'il  seroit 
le  vainqueur  des  Maures  ,  qu'il  pren- 
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droit  Grenade  d'assaut  sans  perdra 
seulement  un  soldat. 

Le  crédule  grand- maître  ,  cou- 
vaincu  de  la  certitude  de  cette  pro- 
messe ,  envoya  sur-le-champ  des 
ambassadeurs  à  Joseph,  pour  lui  dé- 
clarer de  sa  part  que ,  la  religion  de 
Mahomet  étant  fausse  et  détestable  y 
et  celle  de  Jésus-Christ  la  seule  que 
dût  croire  le  genre  humain  ,  lui  Mar- 
tin de  Barbu da  défioit  le  roi  de  Gre- 
nade à  un  combat  de  deus  cens 
Muiu-es  contre  cent  Chrétiens  ,  à 
condition  que  ia  nation  vaincue 
adopteroit  sur-le-champ  la  croyance 
de  la  nation  victorieuse. 

On  pfHit  juger  de  la  réception  qui 
fut  faite  à  ces  ambassadeurs.  Joseph 
eut  de  la  peine  à  contenir  «on  peu- 
ple. Les  envoyés,  chassés  honteuse- 
ment y  retournèrent  auprès  du  grand- 
maître  ,  qui  j  surpris  de  n'avoir  point 
de  réponse  f  rassemble  aussitôt  mille 
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fantassins  ^  trois  cens  cavalicrr,  ,  et 
part  pour  aller  conquérir  Grenade  » 
guidé  par  le  prophète  hermite. 

Le  roi  de  Castille  Henri  III ,  qui 
désiroit  conserver  la  paix  avec  le3 
Maures  dans  un  commencement  de 
règne  oii  ses  propres  états  étoient 
peu  tranquilles  ,  fut  à  peine  instruit 
de  l'entreprise  du  grand  -  maître  , 
qu'il  lui  envoya  des  ordres  positifs 
de  ne  point  passer  la  frontière.  Mais 
Barbuda  répondit  qu'il  devoit  obéir 
à  Dieu,  et  continua  son  chemin.  Les 
gouverneurs  des  villes  qu'il  traver- 
soit  essayoient  vainement  de  l'arrê- 
ter 5  les  peuples  au  contrairo-  lui  pro- 
diguoient  les  hommages  et  s'empres- 
soient  de  grossir  son  armée.  Elle  étoit 
déjà  forte  de  six  mille  hommes  , 
lorsqu'il  mit  le  pied  sur  cette  terra 
ennemie  que  sa  folle  crédulité  lui 
faisoit  regarder  comme  sa  conquête, 
îl  attaqua  le  premier  château  ;  il  per- 
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dit  trois  hommes  et  fut  blessé.  Sur- 
pris au-delà  de  ce  qu'on  peut  croire 
de  voir  couler  son  sarg  et  tomber 
trois  soldats  ,  il  appela  son  herinite  , 
lui  demanda  froidement  ce  que  cela 
signifioit  ,  d'après  sa  parole  expresse 
qu'il  ne  perdroit  pas  un  guerrier. 
L'hermite  lui  répondit  qu'il  n'avoit: 
entendu  parler  que  des  batailles  ran- 
gées. Barbuda  ne  se  plaignit  plus,  et 
ne  tarda  pas  à  voir  arriver  une  armée 
de  cinquante  raille  Maures.  Le  com- 
bat aussitôt  s'engagea.  Le  grand-maî- 
tre et  ses  trois  cens  chevaliers  pé- 
rirent après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur  :  le  reste  de  ses  troupes 
fut  pris  ou  mis  en  fuite  ;  et  le  silence 
des  historiens  sur  l'hermite  donne 
lieu  de  croire  qu'il  ne  fut  pas  des 
derniers  à  s'échapper  .(  a  ). 

(a)  Ferreras,  Coropend,  hisc.  tome  Vlir, 
Cardonne,  Histoire  d'Afrique,  tome  III,  etc. 
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Celte  entreprise  insensée  ne  trou- 
bla point  la  paix  des  deux  nations. 
Le  roi  de  Castille  désavoua  legrand.- 
maitre  j  et  Joseph  continua  de  régner 
avec  gloire  et  tranquillité:  mais  il  fut 
empoisonné  ,  dit-on  ,  par  un  vête-. 
ment  inagnifique  que  le  roi  de  Fez  , 
son  ennemi  secret  ,  lui  envoj'a  par 
sts  ambassadeurs.  Les  historiens  as- 
surent que  cette  .  robe  ,  imprégnée 
d'un  poison  terrible  ,  fit  périr  le  mal- 
heureux Joseph  dans  des  taurmens 
éponvantables  :  sa  chair  se  détachoit 
de  ses  os  y  et  ce  supplice  dura  trente 
jours. 

Mahomet  IX  ,  le  second  de  ses 
fils  )  qui  y  même  du  vivant  de  son 
père  ,  avoit  tenté  d'exciter  des  trou- 
h\eà  ,  usurpa  la  couronne  sur  son 
frère  aîné  Joseph  ,  qu'il  fit  renfermer 
dans  une  prison.  Mahomet  avoit  de 
la  vah'ur  et    quelques    talens  guer- 
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ries;  Allié  du  roi  de  Tunis  ,  qui 
joignit  sa  floîte  à  celle  de  Grenade, 
ii  rompit  la  trêve  avec  la  Castille, 
et  remporta  d'abord  quelques  avan- 
tages r  mais  l'infant  don  Ferdinand  , 
oncle  et  tuteur  du  jeune  roi  Jean  II,  j 
He  tarda  pas  à  venger  les  Espagnols.' 
Mahomet  IX  mourut  alors.  Avant 
d'expirer ,  voulant  assurer  la  cou- 
ronne à  son  fils  ,  il  envoya  l'un  de 
ses  principaux  officiers  à  la  prison  de 
son  frère  Joseph  ,  avec  ordre  de  lui 
couper  la  tête.  L'officier  trouva  Jo- 
seph faisant  une  partie  d'échecs  avec 
un  iman.  Il  lui  annonce  avec  dou-^ 
leur  la  funeste  commission  dont  il 
est  chargé.  Joseph  ,  sans  se  troubler  , 
lui  demande  le  temps  d'achever  sa' 
partie;  l'officier  n'ose  refuser  cette 
foible  grâce.  Tandis  que  le  prince 
continue,  un  nouveau  messager  ar-^ 
rive  j  apportant  la  nouvelle  de  Is, 
mort  de  Mahomet  et  de  la  proclama- 
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tion  (le  Joseph  pour  son  successeur 
au    trO^ne. 

Ce  Joseph  III  fut  un  bon  monar- 
que,  le  peuple  fut  heureux  sous  son 
règne.  Loin  de  se  venger  des  sédi- 
,tjeux  qui  avoient  aidé  Mahomet  à  le 
priver  de  la  couronne  ,  il  leur  prodi- 
gua les  emplois,  les  grâces  :  il  éleva 
les  fils  da  sqn  frère  comme  ses  pro- 
pres enfans  j  et  lorsque  ses  conseil- 
lers le  blàmoient  de  tant  d'indul- 
gence, qu'ils  regardoient  connue 
dangereuse  :  Permettez  ,  leur  répon- 
doit-il ,  quej'ôte  à  mas  ennemis  toute 
eoicuse  de  m' avoir  préf tiré  mon  frère 
cadet. 

Cet  excellent  prince  fut  souvent 
obligé  de  prendre  les  armes  contre 
les  Chrétiens.  Il  perdit  des  viitesj 
mais  il  conserva  le  resp='Ct,  i'araour. 
de  ses  sujets ,  et  mourut ,  après 
quinze  ans  de  regue  ,  pleuré  par  tout 
son  royaume. 
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Après  sa  mort  ,  l'état  fut  déchiré 
par  des  guerres  intestines.  l.e  fils  et  le 
successeur  de  Joseph  ,  Mahomet  X  , 
Abénazar  ou  le  Gaucher  y  fut  chassé 
du  trône  par  Mahomet  XI  ,  el  Zu- 
gaïr  ou  le  Petit  ,  qui  régha  pendant 
deux  ans.  Les  Abencerrages  (8)  , 
tribu  puissante  à  Grenade  ,  rétabli- 
rent Mahomet  le  Griucher,  Son  com- 
pétiteur périt  sur  l'échafaud.  Les 
Espagnols  attaquèrent  les  Maures , 
et  portèrent  le  fer  et  la  flamme  jus- 
qu'aux glacis  de  leur  capitale.  Toutes 
les  campagnes  forent  dévastées  ,  les 
moissons  brûlées  ,  les  villages  dé- 
truits ;  et  Jean  II  ,  qui  régnoit  alors 
en  Castille  ,  voulant  ajouter  aux  mal- 
heurs qu'il  causoit  aux  Grenadins  le 
malheur  plus  grand  de  la  guerre  ci- 
vile )  fit  proclamer  roi  de  Grenade 
un  certain  Joseph  Alharaar,  petit- 
fils  de  ce  Mahomet  le  Rouge  si  in- 
dignement assassiné  par  Pierre  le 
Cruel 
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Cruel  à  Séville.  Tous  les  mécontens 
vinrent  se  ranger  auprès  de  Joseph 
Alliamar.  Les  Zégris  ,  tribu  fameuse  , 
ennemie  des  Abencerrages  ,  prirent 
le  parti  de  l'usurpateur.  Mahomet 
le  Gaucher  fut  encore  cliassé  de  sa 
capitale,  et  Joseph  IV  Alhamar  oc- 
cupa le  trône  six  mois.  Au  bout  de 
ce  temps  il  mourut.  Mahomet  le 
Gaucher  reprit  sa  place.  Après  treize 
ans  de  malheurs  ,  il  fut  déposé  poui 
la  troisième  fois ,  pris  et  renfermé 
dans  une  prison  par  un  de  ses  neveux 
nommé  Mahomet  XII  Osmin  ,  qui 
lui-même  se  vit  ensuite  détrôner  par 
son  propre  frère  Ismaël  ,  et  finit  ses 
jours  dans  le  même  cachot  où  lan- 
guissoit  leur  oncle  Mahomet  le  Gau- 
cher. 

Tant    de    révolutions     n'empê- 
choient  point   les  gouverneurs  chré- 
tiens ou    maures   qui  commandoient 
sur  les  frontières  ^  de  faire  sans  cesse 
Toms  /.  M 
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^es  irruptions  dans  le  pays  ennemi , 
tantôt  c'étoit  une  petite  troupe  de 
cavalerie  ou  d'infanterie  qui  venoit 
sar[)rendre  un  village,  massacrer  les 
habitans  ,  piller  les  maisons  ,  enlever 
les  troupeaux  ;  tantôt  c'étoit  une  ar- 
mée qui  tout-à-coup  paroissait  dans 
la  plaine  ,  dévastoit  les  campagnes  ^ 
arrachoit  les  vignes  ,  coupnit  les  ar- 
bres y  assiégeoit  ,  emportoit  quelque 
place  ,  et  se  retiroit  avec  son  butin. 
Cette  manière  de  faire  la  guerre  étoit 
la  plus  ruineuse  de  toutes  pour  Is 
malheureux  cultivateur  ^  et,  sous  le 
legne  d'Ismaë!  II  ,  le  pays  de  Gre- 
nade avuit  tellement  souffert,  que 
ce  roi  fut  obligé  de  faire  défricher  de 
grandes  forêts  pour  nourrir  sa  capi- 
talu  ,  qui  ne  recueilloit  presque  plus 
rien  de  cette  vaste  et  fertile  uega 
tant  de  fois  désolée  par  les  Espa- 
gnols. 
Isuuël  II  laissa  la  couronne  à  son. 
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fils  Miilei  -  Hassem  ,  jeune  prince 
piein  fie  courage  ,  qui  ,  profitant  dds 
troubles  de  la  Castille  sous  le  règne 
déplorable  de  Henri  IV,  dit  l'im- 
puisstmt  ,  porta  ses  armes  jusqu'au 
centre  de  l'Andalousie,  Les  succès 
qu'il  eut  d'abord  ,  ses  talens  ,  son 
ardeur  guerrière  ,  firent  concevoir  aux 
]\îaures  l'e&poir  de  reprendre  leur 
ancienne  puissance  :  mais  un  grand 
événement  vint  arrêter  leurs  victoires 
et  prépara  leur  ruine  totale. 

Isabelle  de  Castille  ,  sœur  de  Henri 
l'Impuissant  ,  malgré  le  roi  son 
frère  ,  malgré  des  obstacles  qui  pa- 
roiïsoiont  insurmontables  ,  épousa 
le  roi  de  Sicile  Ferdinand  dit  le  Ca- 
tbolicjue  ,  hérilier  présomptif  de  l'A- 
ragon  (9).  Ce  mariage  ,  en  réunissant 
les  deux  plus  puissantes  monarchies 
de  l'Espagne  ,  portoit  un  coup  mor- 
tel aux  Maures  ,  qui  jusqu'alors  ne 
s'étoient  soutenus  que  par  les  divi- 
M   a 
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sions  des  Chrétiens.  Un  seul  des  deux 
ennemis  qu'ils  alloient  avoir  à  com- 
battre pftt  suffi  pour  les  accabler. 
Ferdinand  ,  politique  habile  ,  adroit, 
souple  et  ferme  à  la  fois  ,  prudent 
jusqu'à  la  méfiance  ^  fin  jusqu'à  la 
fausseté  ,  possédoit  le  talent  suprême 
de  voir  de  loin  et  d'un  coup-d'œil 
tous  les  chemins  qui  menoient  à  son 
but.  Isabelle  ,  plus  noble,  plus  fiere, 
douée  d'un  courage  héroïque  ,  d'une 
constance  à  toute  épreuve  ,  savoit 
poursuivre  une  entreprise,  et  savoit 
sur-tout  l'achever.  Le  caractère  de  l'un 
enuoblissoit  l'esprit  de  l'antre.  L'é- 
poux jouoit  souvent  le  rùle  d'une 
femme  foible  et  perfide  qui  négocie 
pour  tromper  ;  l'épouse  étoit  tou- 
jours un  grand  roi  qui  marche  au 
combat  et  triomphe. 

Aussitôt  que  ces  deux  monarques 
eurent  dissipé  les  factions,  vaincu 
ks   ennemis     étrangers  ,    pacifié    les 
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troubles  intérieurs  ,  et  recueilli  la 
succession  immense  qui  leur  fut 
long-tems  disputée  ,  ils  s'occupè- 
rent uniquement  de  chasser  tout-à- 
fait  les  Maures.  Ce  siècle  sembloit 
marqué  pour  la  gloire  des  Espa- 
gnols. Indépendamment  du  prodi- 
gieux avantage  que  leur  donnoit  la 
réunion  de  leurs  forces  ^  Isabelle  et 
Ferdinand  étoieut  entourés  d'hom- 
ra.es  supérieurs.  Le  célèbre  Xirae- 
nès,  simple  cordelier  ,  depuis  cardi- 
nal ,  étoit  à  la  tète  de  leurs  conseils  j 
et  cet  habile  ministre  menait  ^  com- 
me il  le  disoit  lui-même  toute  VEs- 
pagTie  avec  son  cordon.  Les  guerres 
civiles  avoient  formé  une  foule  de 
guerriers  ,  de  généraux  excellens  , 
parmi  lesquels  se  distinguoient  le 
comte  de  Cabra  y  le  marquis  de  Ca- 
dix ,  et  ce  fameux  Gonzalve  de  Cor- 
doue  à  qui  l'Europe  et  l'histoire  ont 
(Confirmé  le  surnom  de  grand  capi-^ 
M  3 
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taine  que  sa  patrie  lui  donna.  Le 
trésor  public  ,  épuisé  par  les  folles 
prodigalités  de  Henri,  s'étoit  tout- 
à-coup  rempli  par  la  sévère  écono- 
mie d'Isabelle,  et  par  les  bulles  ob- 
tenues du  pape  pour  toucher  aux 
biens  ecclésiastiques.  Les  troupes 
étoient  aguerries  et  nombreuses  j 
l'émulation  des  Castillans  et  des 
Aragonois  devoit  doubler  leur  va- 
leur 5  tout  annoncoit  la  chute  cer- 
taine du  dernier  trône  des  Musul- 
mans. 

Mulei  -  Hassem  ,  qui  l'occupoit  , 
ne  fut  point  effrayé  de  tant  de  pé- 
rils :  il  rompit  le  premier  la  trêve  , 
en  s'e  m  parant  de  Zahra.  Ferdinand 
s'en  plaignit  par  des  ambassadeurs  , 
qui  demandèrent  en  même  tems 
l'ancien  tribut  payé  par  les  rois  de 
Grenade  aux  souverains  de  Castille. 
Je  sais  ,  leur  répondit  Mulei  ^  que 
C|ue{ques-uns  de  mes  prédécesaeura 
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VOUS  ont  tlonné  des  pièces  d'or  : 
mais  ou  ne  bat  plus  monnoie  sous 
mon  règne  ;  et  voici  le  seul  métal 
que  je  puisse  offrir  aux  Espagnols. 
En  disant  ces  mots  ,  il  leur  pr&senta 
le    bout    de  sa    lance. 

L'armée  de  Ferdinand  luarclia 
bientôt  vers  Aliiania  ,  place  très- 
forte  ,  voisine  de  Grenade  ,  et  re- 
nommée par  les  bains  magnifiques 
dont  les  rois  Maures  l'avoient  em- 
bellie. Alharna  fut  surprise  par  les 
Chrétiens,  »t la  guerre  allumée  pour 
ne  plus  s'éteindre. 

Les  succès  en  furent  d'abord  ba- 
lancés. Mulei  avoit  des  troupes  nom- 
breuses, un  grand  trésor  ,  de  l'artil- 
lerie. Il  auroit  pu  long-temps  se  dé- 
fendre ;  mais  une  imprudenca  de  sa 
part  le  précipita  pour  jamais  dans  un 
abyu-.e    de  maux. 

Mulei  étoit  l'époux  d''une  Maure 
nommée  Aïxa  j  d'une  des  premières 
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tribus  de  Grenade.  Il  en  avoit  un  111» 
appelé  Boabdil  ,  qui  devoit  régner 
après  lui.  Epris  d'une  esclave  cliré- 
tienne  qui  le  gouvernoit  à  son  gré  ^ 
Mulei  répudia  sa  femme  Aïxa.  Ce 
fut  le  signal  de  la  guerre  civile.  L'é- 
pouse outragée  ,  d'accord  avec  le 
coupable  Boabdil,  souleva  ses  pa- 
rens ,  ses  amis  ,  et  la  moitié  de  Gre- 
nade :  Mulei-Hassem  fut  chassé  de 
sa  capitale  ,  Boabdil  prit  le  titre  de 
roi  5  et  le  père  et  le  fils  se  disputè- 
rent ,  les  armes  à  la  main  ,  une  cou- 
ronne que  Ferdinand  alloit  ravir  à 
tous  deux. 

Pour  comble  de  malheur  ,un  frère 
de  Mulei  ,  nommé  Zagal ,  se  mit  à  la 
tête  de  quelques  troupes  ,  et  rem- 
porta sur  les  Espagnols  un  avantage 
considérable  dans  les  défilés  de  Ma- 
laga.  Cette  victoire  valut  à  Zagal  l'a- 
mour et  l'estime  des  Maures  5  il  con- 
^nt  aussitôt;  l'espoir  de  détrùjaer  »co. 
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frère  et  son  neveu.  L'état  se  vit  dé- 
claré par  un  troisième  parti.  Boabdil 
trembla  dans  Grenade  ;  et  voulant 
tenter  une  action  d'éclat  qui  rani- 
mât sa  faction  déjà  prête  à  l'aban- 
donner ,  il  sortit  ,  à  la  tête  d'une  pe- 
tite armée  ^  pour  aller  surprendre 
Lucene  ,  ville  appartenant  aux  Cas- 
tillans. L'infortuné  Boabdil  fut  pris 
dans  cette  expédition.  C'étoit  le  pre- 
mier roi  maure  captif  cheic  les  Es- 
pagnols. Ferdinand  lui  prodigua  les 
égards  dus  au  malheur  ,  et  le  fit  gar- 
der à  Cordoue. 

Mulei-Hassem  saisit  ce  moment 
pour  reprendre  la  couronne  qu'un 
iils  rebelle  lui  avoit  enlevée.  Malgré 
le  parti  de  Zagal  ,  il  rentra  .dans  sa 
capitale  5  mais  il  ne  put  opposer 
qu'une  foible  résistance  aux  progrès 
des  Castillans  ,  qui  de  toutes  parts 
soumettoient  les  villes  ,  et  s'avan- 
çoient  toujours  vers  Grenade,  où  Ie$ 
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in;îllîrurpux  Mwsulmans  se  livroient 
enhe  eii?i  dps  combfifs.  Pour  aug- 
menter ces  flivisions  san£;l;>»)tes,  oui 
d<''}<i  prés;tj;eoi(^nt  leur  riiinp  ,  l'habile 
rerdinnid  rendit  à  Boahdil  la  liber- 
té ;  il. devint  même  l'allié  de  son  cap- 
tif, promit  de  l'aider  contre  son  père  , 
à  condition  que  Boabdil  lui  paieroit 
tin  tribi)'  dr  douze  mille  écus  d'or, 
(ju'jl  j,e  reronnoîtrolt  son  vassal  ,  et 
lui  livreroit  certaines  places.  Le  lâ- 
che Boabdil  signa  tout  ;  et  ,  soutenu 
par  Ferdjuaiuî  ,  il  courut  faire  la 
guerre  à   û'ulei. 

Le  royaume  de  Grenade  devint 
alois  un  champ  de  carnage  ,  où  Mu- 
lei-H;isspm,  Boabdil ,  Zaj^al ,  se  pour- 
suivoient  le  fer  à  la  main  ,  en  se  dis- 
putant de  tristes  débris.  Les  Espa- 
gnols ,  pendant  ce  temps  ,  raarchoient 
de  conquête  en  conquête  ,  tantôt 
sous  le  prétexte  de  secourir  leur  al- 
liéBoaDdil ,  tantôt  réclamant  le  traité 
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qu'ils  avoientfait  avec  ce  monarque  , 
toujours  attisant  le  feu  des  discordes, 
dépouillant  également  les  trois  partis  y 
et  laissant  aux  vaincus  Ifurs  loix  , 
leurs  usages  et  le  libre  exercice  de 
leur   religion. 

Au  milieu  de  tant  de  troubles,  de 
crimes  ,  de  calamités  ,  le  vieux  JVIu- 
!ei  Hassem  mourut  de  douleur  ,  ou 
par  les  coups  de  son  frère  5  Ferdi- 
nand se  rendit  maître  c!e  tonte  la 
pa'tie  occidentale  du  royauine  ;  et 
Boabdil  convint  avec  Zaga!  de  par- 
tager le  peu  qui  restoit  de  cet  état 
désolé.  Grenade  appartint  à  Boabdil, 
Guadix  et  Almérie  furent  cédées  à 
Zagal.  La  guerre  n'en  continua  pas 
moins  ;  et  le  coupable  Zagal,  déses- 
pérant de  conserver  ce  qu'il  avoit  , 
vendit  ses  places  à  Ferdinand  pour 
une  pension  annuelle.  Le  traité  fut 
signé  }  les  rois  catholiques  prirent 
possessioa  de  cei  rilJe».    Le  traître 
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Zagal  ne  rougit  pas  d'accepter  un 
emploi  dans  l'armée  chrétienne  pour 
porter  les  derniers  coups  à  sa  patrie 
et  à  son  neveu. 

Enfin  il  ne  restoit  plus  aux  Mu- 
sulmans que  la  seule  cité  de  Gre- 
nade. Roabdil  y  régnoit  encore  }  et 
ce  prince  malheureux ,  aigri  par  ses 
infortunes ,  tournoit  sa  rage  contre 
ses  sujets  ,  qu'il  gouvernoit  en  ty- 
ran. Les  rois  de  Castille  et  d'Aragon  , 
malgré  leur  prétendue  alliance  avec 
ce  foible  monarque  ^  l'envoyèrent 
sommer  de  remettre  en  leurs  mains 
sa  capitale  ,  selon  le  traité  secret 
qu'ils  disoient  être  fait  entre  eux. 
Boabdil  éclata  contre  t.int  de  perfi- 
die. Mais  il  n'étoit  plus  temps  de 
se  plaindre;  il  falloit  combattre  ,  ou 
cesser  de  régner.  Le  roi  maure  prit 
au  moins  le  parti  le  plus  généreux  : 
il  résolut  de  se  défendre.  Ferdinand  , 
à  la  tôte  d'une  armée  de  soixante  mille 
hommes  , 
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hommes  ,  l'élite  des  deux  royaumes, 
vint  mettre  le  siège  devant  Grenade 
le  9   mai  i49ï« 

Cette  grande  ville,  comme  je  l'ai 
dit  ,  étdit  défendue  par  de  forts  rem- 
parts ,  flanqués  de  mille  trente  tours  y 
et  par  une  foule  d'ouvrages  entassés 
les  uns  sur  les  autres.  Malgré  le» 
guerres  civiles  qui  l'avoient  inondée 
de  sang  ,  elle  renfermoit  encore  plus 
de  deux  cens  mille  habitane.  Tout 
ce  qui  restoit  de  braves  guerriers  at- 
tachés ù  leux  patrie  ,  à  leur  religion  y 
à  leurs  lois  ,  s'étoit  réuni  dans  ses 
murs.  Le  désespoir  doubloit  leur 
force:  et,  sous  un  autre  ciief  que 
Boabdil  ,  ce  désespoir  auroit  pu  les 
sauver.  Mais  ce  roi  ,  foibleet  féroce, 
sur  un  soupçon  ,  sur  le  moindre  in- 
dice ,  faisoit  périr  par  le  fer  des  bour- 
reaux ses  plus  fidèles  défenseurs  :  il 
étoit  l'objet  de  la  haine  et  du  mé- 
pris des  Grenadins,  qui  l'avoient  sur-, 
7bwe  /.  W      - 
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Booimé  ^ogoybi;  c'est-à-dire  lepetit 
Toi.  Tontes  les  tribus  de  Grenade  , 
6ur-toiit  celle  des  Abeiicerrages  , 
^toiient  rrif'-ïtwteiites  et  découragées. 
Les  alfaquiS"^  les  imans  ,  préJisoient 
à  haute- Vhiîc  la  ilii  de  Teinpire  des 
]\Iaiires5  el  Ja  seule  horreur  que  Ton 
avoit  encore  pour  le  joug  des  Espa- 
gnols soutenoit  i\x\  peuple  indigné 
contre  ises  ennemis  et  contre  son 
roi. 

Les  troupes  de  Ferdinanvd,  au  con- 
traire ,  ivres  de  leurs  succès  passés  , 
se  regardant  comme  invincibles  , 
croyoient  marcher  à  une  conquête 
certaine.  Elles  se  voyoient  guidées 
par  des  clit;fs  qu'elles  adoroient  : 
Ponce  de  Léon  marquis  de  Cadix , 
Henri  de  r.usman  duc  de  Médina 
Sidouia  ,  Mendoze,  Aguilar  ,  Ville- 
na  ,  sur  tout  Gonzalve  de  Cordoue  , 
beaucoup  d'autres  fameux  capitai- 
nes ,  suivoient  ua  toi  vict«jrieux.  Isa- 
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belle  dont  les  vertus  commandoient 
la  vénération  ,  dont  la  grâce ,  l'affa- 
bilité, savoient  attirer  l'amour,  s'é- 
toit  rendue  au  camp  de  son  époux 
avec  l'infant  j  les  infantes,  avec  la 
plus  brillante  cour  qui  fût  alors  dans 
toute  l'Europe.  Cette  grande  reine 
faisoit  plier  aux  circonstances  son 
Iiumeur  naturellement  sévère  :  elle 
inèloit  aux  travaux  guerciers  les  fêtes 
et  les  plaisirs.  Les  tââji'hbis  délas- 
«oient  des  combats  5  les  '  illumina- 
tions ,  les  danses  ,  les  jeux,  remplis- 
aoient  les  nuits  d'été  ,  si  belles  dans 
ces  climats.  Isabelle  présidoit  à  tout  : 
un  seul  mot  de  sa  bouche  étoit  une 
récompense  ;  un  de  ses  regards  faisoit 
un  héros  du  dernier  de  ses  soldats. 
L'abondance  régnoit  dans  le  camp  j 
la  joie,  l'espoir,  animoient  tous  les 
cœurs  ,  tandis  que ,  chez  les  Grena- 
dins, la  défiance  mutuelle,  la  cons- 
ternation générale  ^  la  certitude  d« 
N  3 
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manquer    de    vivres  )     avoient  glacé 
tous  les  courages. 

Le  siège  dura  cependant  près  de 
neuf  mois.  Ferdinand  ne  tenta,  point 
d'aseaut  contre  une  place  si  bien  for- 
tifiée :  après  avoir  dévasté  les  envi- 
rons ,  il  attendit  patiemment  que  la 
faira  lui  livrât  Grenade  j  content  de 
foudroyer  les  remparts  ,  de  repousser 
les  fréquentes  sorties  des  Maures  ,  il 
n'engagea  point  d'action  décisive  jet 
resserra  chaque  jour  davantage  l'en- 
nemi qui  ne  pouvoit  lui  écliapper. 
Un  accident,  pendant  la  nuit  ,  mit 
le  feu  aux  tentes  d'Isabelle  ;  l'inceii- 
die  consuma  tout  le  camp.  BoabdiS 
n'en  profita  point.  La  reine  voulut 
qu'à  la  place  de  Ce  canjp  brûlé  les- 
Espa"gnols  bâtisseot  nue.  ville  (a)^ 
afin    de   faire    voir    aux   Musulmane 


(a)  Histoire  de  Fc;dinand  et  d'Isabelle, 
Majlana  ,  Caribai  ,  Fctreras  ,  c.t.c. 
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que  le  siège  ne  seroit  jamais  levé. 
Cette  idée  ,  grande  ,  extraordinaire  , 
digne  du  génie  d'Isabelle  ,  fut  exé- 
cutée en  quatre-vingts  jours.  Les  Es- 
pagnols s'établirent  dans  la  nouvelle 
cité  ,  qui  fut  fermée  de  murailles.  Elle 
subsiste  encore  aujourd'liui  ,  et  porte 
le  nom  àe  Santa-Fé  y  que  lui  donna 
la  pieuse  reine. 

Enfin  ,  pressés  pa^r  la  famine  ,  bat- 
tus le  plus  souvent  dans  les  petits 
combats  qui  se  livroient  sans  cesse 
sous  leurs  murs ,  abandonnés  par 
l'Afrique  ,  qui  ne  tenta  aucun  effort 
pour  les  sauver  ,  les  Maures  senti- 
rent la  nécessité  de  se  rendre.  Gon- 
zalve  de  Cordoue  fut  chargé  par  leg 
rois  de  régler  les  articles  de  la  capi- 
tulation. Elle  portoit  que  les  Grena- 
dins reconnoitroient  pour  leurs  roi» 
Ferdinand  et  Isabelle  ,  ainsi  que  leurs 
successeuss  à  la  couronne  de  Caa- 
N  3 
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tille  5  qu'ils  rendioient  sans  rancait' 
tous  les  prisonniers  chrétiens  ;  qus 
les  Maures,  toujours  gouvernés  se- 
lon leurs  loix  ,  conserveroient  leurs 
coutumes,  leurs  juges  ,  la  moitié  de 
leurs  mosquées ,  et  le  libre  exercice 
de  leur  culte  ;  qu'ils  pourroient  gar- 
der ou  vendre  leurs  biens  ,  et  se  re- 
tirer en  Afrique  ou  dans  tel  autre 
pays  qu'ils  clioisiroient  ,  sans  que 
jamais  les  Castillans  pussent  les  for- 
cer de  quitter  l'Espagne  ;  que  Boab- 
dil  jouiroit  ,  dans  les  Alpuxares  y 
d'un  riche  et  faste  domaine  dont  il 
disposeroità  son  gré. 

Telle  fut  la  capitulation ,  que  les 
Espagnol^  observèrent  mal.  Boabdil 
l'exécuta  quelques  jours  avant  le  ter- 
me convenu  ,  parce  qu'il  apprit  qu© 
son  peuple  ,  soulevé  par  les  imans  , 
Touloit  rompre  la  négociation  et  s'en- 
sevelir sous  les   ruines  de  Grenade. 
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Le  mallieiireux  roi  se  hâta  délivrer 
aux  Castillans  l'Albayzin  et  l'Alham- 
bra  ;  il  tut  ensuitf  porter  les  ciels  à 
Ferdinand  ,  et  ne  rentra  plus  dans  la 
ville.  Bientôt  ,  suivi  de  sa  l'amille  et 
d'i:n  petit    tioniLtre    de    serviteui-s  ,  il 


pr 


it    le    chemin    du    triste    domaine 


fjnon  lui  donnoit  pour  un  royaume. 
Arrivé  sr.r  ie  mont  Padul  ,  d'où  l'on 
décoHvre  Grenade  ,  il  jota  .sur  elle 
lin  dernier  regard  ,  et  les  larmes  bai- 
gnèrent son  visage.  NIon  fils ,  lui  dit 
sa  mère  Aïxa ,  <oous  avez  raison  de 
pleurer  comme  une  femme  le  trône 
que  vous  n'avez  pas  su  défendre  com* 
TTie  un  homme.  Cet  infortuné  ne  |nit 
vivre  sujet  dans  le  pays  où  il  avoit 
régné  :  il  passa  peu  de  tems  après 
en  Afrique  ,  et  fut  tué  dans  un  com- 
bat. 

Isabelle  et    Ferdinand    firent    leur 
entrée  à  Grenade,  le  3  janvier  1492  j 
N  4 
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au  bruit  de  leur  artillerie,  au  milieu 
d'une  double  haie  de  soldats.  La  ville 
semblolt  déserte  5  les  Maures  ,  retirés 
dans  leurs  maisons  y  fuyoient  la  pré- 
sence de  lexirs  vainqueurs,  cachoient 
leurs  larmes  et  leur  désespoir.  Les 
rois  allèrent  d'abord  à  la  grande  mos- 
quée ,  qui  fut  transformée  en  église  ^ 
et  où  ils  rendirent  grâce  à  Dieu  de 
tant  de  succès.  Tandis  qu'ils  rem- 
plissoient  ce  pieux  devoir,  le  comte 
de  Tendilla  ,  nouveau  gouverneur  de 
Grenade  ,  arboroit  la  croix  triom- 
phante ,  l'étendard  de  Castille  et  oie- 
lui  de  Saint  Jacques  sur  la  plu«  haute 
tour  de  l'Alhambra. 

Ainsi  tomba  cette  ville  fameuse  : 
ainsi  linit  la  puissance  des  Maures 
en  Espagne  y  après  avoir  duré  sept 
cens  quatre-vingt-deux  ans ,  depuis 
la  conquête   de  Tarik. 

On  a  dû  remarquer,  dams  ce  court 
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précis  ,  les  principales  catises  de  leur 
perte.  La  première  étoit  dans  leur 
caractère  ,  dans  cet  esprit  d'incons- 
tance ,  cet  amour  de  nouveautés  , 
cette  inquiétude  éternelle  qui  leur 
fit  si  souvent  changer  de  rois  ,  qui 
multiplia  chez  eux  les  factions  ,  dé- 
chira leur  empira  par  la  discorde  , 
et  finit  par  les  livrer  à  leurs  enne- 
mis, dénués  des  forces  qu'ils  avoient 
employées  contre  eux  -  mêmes.  Ils 
avoient  de  plus  à  se  reprocher  leur 
goût  pour  la  magnificence  ,  pour  les 
fëtes  y  pour  les  monumens  y  qui  épui- 
fioitle  trésor  public  ,  tandis  que  letîrs 
guerres  continuelles  laissoient  à  peine 
à  la  terre  la  plus  fertile  du  monde  le 
temps  dft  reproduire  des  moissons 
toujours  ravagées  par  les  Espagnols. 
D'ailleurs  ils  manquoient  de  lois  , 
seule  base  solide  de  la  prospérité  des 
r/aîiuns  ;  et  leur  gouvernement  dcs- 
N  ô 
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potique  ,  sous  lequel  les  liommej 
n'ont  point  de  patrie  ,  faisoit  regar- 
der à  chaque  individu  ses  vertus  ou 
ses  lumières  comme  des  moyens  de 
considération  personnelle,  et  non 
comme  le  patrimoine  de  l'état. 

Ces  défauts  ,  si  dangereux  et  qui 
causèrent  leur  ruine  ,  étoient  rache- 
tés par  des  qualités  que  les  Chrétiens 
eux  -  mêmes  leur  reconnoissoient. 
Aussi  braves ,  aussi  sobres  que  les 
Espagnols  ,  moins  disciplinés,  moins 
habiles  ,  ils  leur  étoient  supérieurs 
dans  l'attaque.  L'adversité  ne  les  abat- 
toit  pas  long-temps  ;  ils  y  vcyoientla 
volonté  du  ciel  ,  et  se  soumettoient 
sans  murmure.  Le  dogme  de  la  fa- 
talité contribuoit  sans  doute  à  leur 
donner  cette  vertu.  Observateurs 
fervens  de  la  loi  de  Mahomet  ,  ils 
pratiquoient  exacteniFUt  le  beau  pré- 
cepte  de  l'au.Tîone  (lo)  ;   ils  doa- 


SUR  LES  MAURES.  Ê27 
noient  aux  pauvres  non  seiiletnent 
du  pain  ,  Je  l'argent  ,  mais  une  (.or- 
tion  de  leurs  grains,  de  leurs  fruits, 
de  leurs  troupeaux  ,  de  toutes  leurs 
marchnridises.  Dans  les  villes  ,  flans 
les  campagnes  ^  les  maladies  étoient 
recueillis,  soignés,  secourus  a\ec 
«ne  attentive  piété.  L'hospitai'té  , 
cîe  tout  temps  si  sacrée  chez  les 
Arabes  ,  ne  l'étoit  pas  moins  à  Gre- 
nade :  ils  se  plaisoient  à  l'exercer  j 
et  l'on  ne  peut  lire  sans  attendrisse» 
ment  le  trait  de  ce  vieillard  grena- 
din à  qui  un  inconnu  teint  de  sang 
et  poursuivi  par  la  justice  ,  vint  de- 
mander irn  asyle.  Le  vieillard  le  ca- 
che dajis  sa  maison.  Dans  l'instant 
même  la  garde  arrive  en  demandant 
le  meurtrier  et  rapportant  au  vieil- 
lard lé  corps  de  son  fils  ,  que  cet  in- 
connu vient  d'assassiner.  Le  malheu- 
reux pçre  ne  livra  point  son   hù\e  5 
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et  quand  la  garde  fut  partie ,  Sors 
de  chez  moi ,  dit  -  il  à  l'assassin  , 
pour  qu'il  me  soit  permis  de  te  pour- 
suivre. 

Tels  furent  ces  Maures  célèbres  , 
peu  connus  des  historiens  ,  qui  les 
ont  souvent  calomniés.  Après  lear 
défaite  j  beaucoup  d'entre  eux  se  re- 
tirèrent en  Afrique.  Ceux  qui  restè- 
rent à  Grenade  eurent  à  souffrir  des 
persécutions.  L'article  du  dernier 
traité  qui  leur  assuroit  formellement 
la  liberté  de  leur  culte  ^  fut  violé  par 
les  Espagnols  :  on  les  forçoit  d'abju- 
rer leur  croyance  par  la  gène  ,  par  la 
crainte  ,  par  toutes  sorte*  d'indignes 
moyens.  Irrités  de  ce  manque  de  foi  , 
les  Maures  tentèrent  de  se  soulever. 
Leurs  efforts  fdrent  inutiles  :  Ferdi- 
nand Uu-mèrae  marcba  contre  eux  , 
fit  passer,  au  fd  de  l'épée  ceux  qu'il 
app^loit  des  ïpbelles  ;  et  le  glaive  à 
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la  main  ^  donna  le  baptême   à    plus 
de  cinquante   mille  vaincus. 

Les  successeurs  de  Ferdinand  , 
Charles  -  Quint  ,  et  sur- tout  Phi- 
lippe II  ,  tourmentèrent  de  nouveau 
les  Maures  (a).  L'inquisition  fut 
établie  à  Grenade  :  la  terreur  ,  la 
délation  ,  les  supplices  ,  furent  em- 
ployés pour  les  convertir  5  on  leur 
arrachoit  leurs  en  fans  pour  les  éle- 
ver dans  la  foi  d'un  Dieu  qui  détesta 
toujours  la  violence  ,  <nii  ne  prêcha 
que  la  paix  ;  on  les  dépouilloit  de 
leurs  biens;  on  las  accusoit  sur  le 
moindre  prétexte.  Réduits  au  déses- 
poir, ils  prirent  les  armes  5   et  la  plus 


(a)  Les  édits  de  Cbarlcî-Quint ,  renou- 
velés et  rendus  plus  sévères  par  Philippe  II, 
réformolcnt  entièrement  la  façon  de  vivre 
des  Maures,  leur  prc-scrivolcnt  d'adopter  l'ha» 
bit  et  le  langage  espagnols  ,  défendoient  a 
leurs  femmes  d'aller  voilées  ,  leur  iutcrdi- 
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terrible  vengeance  fut  ext^rcée  pnr 
eux  contre  les  prêtres  chrétiens.  Le 
nouveau  roi  qu'ils  avoient  choisi  , 
nommé  Mahomet- ben  Omraiah  , 
qui  se  disoit  du  sang  des  Onimiades  , 
livra  phisicurs  combats  dans  les  AU 
puxares  ,  et  s'y  soutint  deux  ans  mal- 
gré ses  revers.  Il  fut  assassiné  par  les 
siens.  Son  successeur  eut  le  même 
sort;  et  les  Maures  furent  forcés  de 
reprendre  un  joug  que  leur  révolte 
rendit  plus  pesant.  Enfin  le  roi  Phi- 
lippe III  les  chassa  tout-à-fait  d'Es- 
pagne ;  et  la  dépopulation  causée  par 
ce  fameux  édit  fit  à  cette  grande  mo. 
narchie  une  plaie   qui  saigne  encore. 

soient  l'usage  des  bains  ,  les  danses  de  leur 
pays ,  et  ordonnoicnt  que  tous  leurs  enfans  , 
depuis  cinq  ans  jusqu'à  quinze ,  fussent  en- 
registrés peur  être  envoyés  dans  des  écoles 
catholiques,  etc.  (  Recherches  historiques  sut 
les  Maures.parM.  Chénier,  terne  II;  Gucrra 
de  Granada  de  Diego  de  Mcndoza ,  lib.  I.) 
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ï*Ius  de  cent  cinquante  mille  de  ces 
infortunés  passèrent  par  la  France  y 
où  notre  bon  Henri  IV  les  fit  trai- 
ter avec  liumanité.  Quelques  au- 
tres, en  petit  nombre,  restèrent  et 
sont  encore  cachés  dans  les  monta- 
gnes des  Alpuxares  :  mais  la  plupart 
allèrent  se  fixer  en  Afrique ,  où  ce 
peuple  malheureux  traîne  aujour- 
d'hui sa  triste  existence  sous  le  des- 
potisme des  rois  de  Maroc  ,  et  de- 
mande tons  les  vendredis  à  son  Dieu 
de  le  ramener  à   Grenade. 
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PREMIERE   EPOQUE. 

(i)  I.AGEI4.  Les  historiens  espa- 
gnols ,  etc. 

Mariana  ,  Carit'ai ,  Ferreras,  Zurita,  sont 
lies  historiens  très -estimables.  Le  premier 
sur-tout,  qui  s'étoit  nourri  de  la  lecture  des 
anciens  ,  écrit  souvent  avec  l'éloquence  et  le 
salent  de  Tite-Livc  :  il  semble  avoir  étudié 
la  manière  de  cet  admirable  historien  ,  et 
n'a  pas  moins  de  goût  que  lui  pour  les  pro- 
diges. Tous  ces  auteurs,  en  général  passionnés 
pour  la  gloii-e  de  leur  nation  ,  sont  quelque- 
fois injustes  pour  les  autres  peuples  :  ils  ou- 
blientsouvent  que,  si  l'amour  de  la  patrie  est 
une  des  premières  vertus  d*  l'homme,  l'a- 
mour de  la  vérité  est  le  premier  devoir  d'un 
écrivain. 

(2)  Page  i5.  Les  écrivains  ara-^ 
bes  ,  etc. 

Croiroit-on  que  la  plupart  des  historîrnç 
arabes  ne  disent  pas  un  seul  mot  de  la  fa- 
meuse bataille  de  Tours  ?  Hidjai'.  rapporte 
simplement  c^ue  Clurlc*!,  roj  des  Français  ^ 
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voyant  les  Arabes  au  milieu  de  la  France, 
ne  voulut  point  les  combattre,  dans  l'espoir 
que  leurs  divisions  les  détruiroicnt.  «  En 
«  effet,  ajoute  cet  historien,  les  Arabes  de 
«t  Damas  et  de  l'Yémcn ,  les  Béréberes  et  les 
«  Modarites  ,  se  brouillèrent  ,  se  firent  la 
«  guerre,  et  la  conquête  de  la  France  fut 
«  manquée.  » 

C  Cardonne,  Hist.  d'Afrique,  tome  I  , 
page  130.) 

Les  lacunes  qu'on  trouve  chez  eux  ont  quel- 
quefois des  motifs  plus  puissans  que  leur 
vanité  ;  plusieurs  de  leurs  princes  ,  entre 
autres  ceux  de  la  dynastie  des  Almohades , 
qui  régnoicnt  en  Afrique  dans  le  douzième 
siècle,  défendirent,  sous  peine  de  mort  , 
d'écrire  les  annales  de  leur  règne.  Novaïrî 
rapporte  qu'un  de  ces  princes 'fit  punir  du 
dernier  supplice  un  auteur  coupable  de  ce 
crime.  Cette  atroce  imbécillité  semble  une 
espèce  de  justice  que  le  despotisme  se  rend 
a  lui-même. 

(3)  Page  16.  Dan?  les  romans  es- 
pagriols  f  etc. 

Les  romans  qui  miritent  quelque  estime 
peignent  toujours  fidèlement  les  mœurs  du 
peuple  chez  qui  se  passe  la  tcene.  Celui  de 
Zas  guerras  civiles  de  Granada  par  Ginez  Ferez 
de  Hita,  que  je  crois  traduit  ou  au  moins 
îmité  de  l'arabe,  à  travers  des  longueurs  et 
du  mauvais  goût ,  fait  beaucoup  mieux  con- 
noître  les  Maures  que  tout  ce  qu'on  en  peut 
lire  dans  les  historiens  espagnols.  Il  m'a  ét-c 
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d'ua  grand  secours  pour  mon  ouvrage;  et 
je  n'ai  pas  hésité  d'y  prendre  tout  ce  qui 
con'-c-noit  à   mon   sujet. 

J'ai  encore  trouvé  Acs  détails  sur  1rs  Gre- 
nadins ians  un  immense  recueil  d'anciennes 
romances  ciistiilanncs ,  intitulé  Romancero 
gcntral,  donc  te  parle  dan»  ce  prcc;s.  Mais 
cVsr  h  un  li-.tcrateur  espagnol  que  j'ai  ca 
les  plus  ç,-rflndcs obligations  :  don  Juan  Pablo 
Forncr  ,  fiscal  de  sa  majcni  catholique  a 
l'audience  de  Sévillc,et  aussi  distingué  pir  cou 
érudition  que  par  son  talent  pour  la  poé<;ie, 
a  bitn  vujhi  m'iniiqucr  les  so.irccs  où  je 
pourois  puiser  ,  et  m'a  fourni  plusieurs 
mémoires.  Je  me  plais  a  publier  ma  re- 
coanoissan^c  pour  don  Tuan  Pablo  Porncr  » 
qui,  me  fai'^ant  riche  de  ses  Ijmicres,  m'a 
épargné  beaucoup  de  fautes  par  ses  conseils. 

(4)  Pn^e  18.  Depuis  la  fin  du  si- 
xième siècle  ,   etc. 

Les  noms  propres  arabes  ,  soît  par  !a 
difficulté  de  leur  prononciation  ,  soit  pat 
l'ignorance  de  l'orthograi'he  ,  varient  encore 
davantage  dms  les  différrns  auteurs  :  alor» 
j'ai  toujours  choisi  les  noms  les  plus  con- 
nus et  les  plus  doux.  Le  tableau  chrono- 
logique acs  souverains  maures,  que  j'ai  mi» 
a  la  tête  de  mon  livre ,  doit  édairdr  beau- 
coup de  doutes  k  ce  sujet. 

(5)  Pagei^.  Jiisfju'à  ce  qu'ils  em» 
brassent  l'isiaraisme  .  etc. 
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Le  mot  islamisme  vient  d'csLim ,  qui  veut 
dire  consécration  à  Dieu.  Tout  cet  abrégé  Jes 
principes  de  la  religion  musulmuic  n'est 
composé  que  de  plirasts  rapprochées,  mais 
|)riscs  mot  a  mot  Jans  le  Koraii ,  chipitrcs 
de  la  Vache,  du  Voyage,  des  Fcinmcs .  di 
U  Fumk  ,  de  U  Conversion  ,  de  la  Tihle. 
Ces  préceptes  s'y  trouvent  noyés  dans  une 
foule  dabsurdifés,  de  répér  t;ons  ,  didées 
Incohérentes:  mais  iouvrasc  entier  étincelle 
souvent  de  verve,  et  la  m.rjilc  en  c^r  pure. 
Alahomct  n"y  parle  jamais  ;  c'est  toujours 
l'ange  Gabriel  qui  lui  apporte  la  parole  de 
Dieu  :  le  prophète  écoute  et  répète.  L'ançc 
prend  soin  d'entrer  dans  tous  les  détails 
qui  concernent  non  seulement  la  reli-j^ion,^ 
mais  la  lé:iisIation  et  la  police  :voilk  pour- 
quoi ,  chez  les  !Vtu-.ulmans,  le  Koran  esc  a. 
la  fois  le  code  des  loix  sacrées  et  civiles. 
La  moitié  du  livre  est  en  vers,  l'autre  moi« 
tié  en  prose  poétique.  Mahomet  étoit  un 
grand  poète;  talent  si  estimé  dans  l'Arabie, 
que  les  peuples  se  rasscmbloient  a  la 
Mecque  pour  juger  les  difF^rens  poèmes  que 
les  auteurs  venoient  afiîcher  sur  les  murs 
du  temple  de  Caaba  :  le  vainqueur  éroic 
couronné  avec  une  grande  solcmnité.  Lors- 
que Mahomet  y  fie  afficlicr  le  second  cha- 
pitre du  Koran  ,  Labid  ebn  rabia  ,  le  plus 
fameux  poète  de  ce  temps  ,  déchira  l'ou- 
vrage qu  il   avoit   mis  en    concurrence  ,  cr 

s'avoua  vaincu  par  le  prophète. 

(  Du  Ryer  ,    Vie   de  Mahomet  }  Savary  , 

Traduction  du  Koran.  ) 


23^  sr  O  T  E  s. 

(6)  Page  26.  Il  mourut  à  Médin« 
d'es  suites  du  poison ,  etc. 

Mahomet  ne  fut  poînr  un  monstre  de 
cruauté,  comme  tant  d'écrivains  nous  l'ont 
dépeint  :  il  fit  souvent  grâce  aux  vaincus  ; 
îl  pardonna  même  des  injures  personnelles. 
Caab,  fils  de  ZohaTir  ,  qui  avoir  été  l'un  de 
ses  ennemis  les  plus  ardcns  ,  et  dont  la 
xète  étoit  proscrite  ,  osa  paroître  tout-a- 
coup  dans  la  mosquée  de  iwédine  au  mo- 
ment où  Mahomet  prê^hoit  le  pcuplf.  Caab 
récita  des  vers  qu'il  avcit  faits  à  la  louange 
<cîu  proph.ete- 

Cclui- ci  les  entendit  avec  transport,  em- 
brassa Caab ,  S.C  dépouilla  de  son  manteau 
et  l'en  revêtit.  Ce  mawteau  fut  depuis  acheté 
par  un  calife  à  la  famille  du  poète  la  somme 
de  vingt  mille  drachmes,  et  devint  l'orne- 
ment de»  souverains  de  l'Asie  ,  qui  ne  le 
portoicnt  qu'aux  fêtes  solemnelles. 

Les  derniers  instans  de  Mahomet  prou- 
vent q|^l'il  étoit  bien  loin  d'avoir  une  ame 
cruelle.  La  veille  de  sa  mort  ,  il  se  leva  , 
se  resdit  à  la  mosquée  ,  appuyé  sur  le  bras 
d'Ali  ,  monta  dans  la  tribune  ,  ftt  la  prière  , 
et  dit  ces  paroles  :  «  Musulmans,  je  vai«s 
"  mourir  :  personne  ne  doit  plus  me 
«  craindre.  Si  j'ai  frappé  quelqu'un  d'en- 
«  tre  vous ,  voila  mon  dos  ;  qu'il  me  frappe  : 
«  si  j'ai  ravi  son  bien,  voilà  ma  bourse  ; 
«  qu'il  se  paie  :  si  je  lai  humilié  ,  qu'il 
a  mhumilie  ;  je  me  livre  à  votre  justice  ». 
Le   peuple  éclatcii.t  en   sanglots.    Un    serai 
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homme  vint  lui  dcmanJer  trais  drachmes. 
Mahomet,  en  les  payant ,  voulut  y  joiodre 
i'intérêt.  Ensuire  il  fit  de  tendre*  adieux  k 
CCS  braves  Médinois  qui  l'avoient  si  vaillam- 
ment défendu;  il  donna  la  liberté  a  ses  es- 
claves ,  régla  l'ordre  de  ses  funérailles  ;  et , 
quoiqu'il  soutint  jusqu'au  bout  le  caracccrs 
de  prophète,  en  disant  même  à  l'agonie, 
qu'il  s'entretcnoit  avec  l'ange  Gabriel  ,  il 
n'en  fut  pas  moins  bon  et  sensible  avec  Fa- 
lime  sa  fille ,  avec  son  épouse  chérie  Aïezha  , 
avec  Ali ,  Omar,  ses  disciples  et  ses  amis. 
Ta  douleur  et  le  deuil  furent  universels 
dans  l'Arabie  :  le  p  uple  poussoit  des  hur- 
lemcns  et  se  roulolt  sur  la  poussière;  Fa- 
time  mourut  de  désespoir.  Le  poison  qui 
termina  les  jours  du  prophète  lui  avoit  été 
donné  ,  quelque»  années  auparavant  ,  par 
une  Juive  nommée  Zainab  ,  dont  le  frcre 
avoit  été  tué  par  Ali.  Cette  femme  vindi- 
cative cnipolsonna  un  agneau  rôti  qu'elle 
servit  à  Mahomet.  A  peine  le  prophète  en 
eut  mis  un  morceau  dans  sa  bouche  ,  qu'il 
le  rejeta,  en  criant  que  ce  mouton  étoîç 
empoisonné.  Mais,  malgré  cette  prompti- 
tude ,  malgré  lea  remèdes  qu'il  fit ,  le  poivn 
étoit  si  violent ,  qu'il  en  souffrit  toute  sa  vie  , 
et  en  mourut  quatre  ans  après,  dans  la  sol- 
Kante-troisicmc  année  de  son  âge. 

Le  respect  ,  la  vénération  des  Orientaux 
pour  Mahomet  ne  peut  se  comprendre.  Leurs 
docteurs  ont  écrit  que  le  monde  fut  fait  pour 
lui;  que  la  première  chose  que  Dieu  créa  fut 
hlumicrc,    c  tque  cette  lumière  devint  ,1a 
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substance  de  lame  de  wahomct  ,  etc.  etc. 
Quelques-uns  ont  soutenu  que  le  Koran  étoît 
incréé  j  d'autres  ont  adopté  l'opinion  con- 
traire :  de  la  une  foule  de  commentateurs 
ce  de  sentes  ;  de  là  des  guerres  de  religioa 
qui    ont    couvert   1  Asie  de    sang. 

(Marigny,  Histoire  des  Arabes;  Savary , 
Vi>:  di  Mahomet  ;  d'Herbeloc  ,  Biùlioihcque 
erierJolc.  ) 

(  7  )  Page  26.  Kaled  ,  surnommé 
Vépre  a'c  Dieu  ,   etc. 

r.cs  faits  d'armes  de  ce  Kaîcd  ,  rnppor- 
t-és  par  les  historiens  les  p!us  autiicntiques, 
ressemblent  b  ceux  des  héros  de  roman. 
D'aborJ  ennemi  de  Mahomet,  il  vainquit  le 
prophète  au  combat  à^Ahci  ,  le  seul  ou 
Mahomet  ait  été  vaincu.  Devenu  depuis  zélé 
Musulman  ,  il  soumit  les  peuples  qui  se 
révoltèrent  après  la  mort  de  Mahomet,  battit 
les  armées  n'Kéradius  ,  conquit  la  Syrie  , 
la  Palestine  ,  une  partie  de  la  Perse  ,  et 
Sortit  vainqueur  d  une  foule  de  combats  sin- 
|,ulicrsqu  il  prcposoit  toujours  aux  généraux 
ennemis.  Un  trait  de  lui  fera  connoîtrc  son 
caractère.  Il  assiégeoit  la  ville  de  Bostra.  Le 
gouverneur  grec,  nommé  Romain,  feignit 
de  \ouloir  faire  une  sortie,  et  vint  range* 
ses  iroupcs  en  bataille  dc\ant  l'année  mu- 
sul-mane.  Au  momrnt  où  le  signal  alloit  se 
donner  ,  il  fit  demander  une  conférence  à 
Kaled.  les  deux  guerriers  s'avancèrent  aussi- 
tôt au  milieu  de  L'espace  «jui  ség3,ifiit  Jcs 
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êeux,  armées.  Romain  dit  au  Musulman  qu'il 
étbit  déculé  à  lui  livrer  sa  vjllc  et  même  'k 
embrasser  l'islamisme  :  mais  il  ajouta  qu'il 
craignoit  que  ses  soldats,  dont  il  ii'étoJt  pas 
fort  estimé,  ne  voulussent  attenter  à  ses 
jo'irs ,  et  qui!  supplioit  Kaled  de  lui  donner 
les  moyens  d'échapper  a  leur  vengeance. 

Le  meilleur  de  tous,  lui  répondit  Kaled  , 
c'est  de  voU'  battre  tout-a-l'heure  avec  moi. 
Cette  marque  de  courage  \ous  attirera  le 
respect  de  vos  troupes,  et  nous  pourron» 
ensuite  traiter    ensemble. 

A  ces  mot-  ,  sans  attendre  la  réponse  de 
Romalii  ,  Kaled  tire  son  cimeterre  ,  et  at- 
taque le  malheureux  gouverneur  ,  qu'  se 
défend  d  une  main  tremBlan'.e.  A  chaque 
coup  que  lui  portoit  Kaled  ,  Remain  lui 
disoit  :  Voulez  vous  donc  me  tuer?  Non, 
répondoit  le  Musulman  :  tout  ce  que  j'en  fais 
u'ctt  que  pour  vous  attirer  de  l'honneur  ; 
et  plus  vous  recevrez  de  coups  ,  plus  vous 
acquerrez  d'estime.  Enfin  il  abandonna  Ro- 
main tout  meurtri,  s'empara  hicn'ôt  de  sa 
ville;  et  lorsqu'il  revit  le  gouverneur,  il  lui 
demanda  comment  il  se  portoit. 

(  Marigny  ,  Histoire  des  arabes ,  tome  I.  ) 

(  8  )  Page  3o.  Les  tribus  belli- 
queuses des  Béréberes-,  etc. 

Les  Bérébercs  ont  donné  leur  nom  'k  cette 
partie  de  l'Afnquf  que  nous  appelons  Barba- 
rie. On  les  regarde  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance comme  Its  descendans  des  pte- 
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inicrs  Arabes  venus  avec  mcIck  YafrÎK  et 
confondus  avec  les  anciens  Numides.  Leur 
langue ,  qui  diffère  de  ccile  des  autre» 
peuples ,  pourroit  bien  être  une  corruption 
de  la  la\igue  punique  ;  c  csr  l'opinion  de 
M,  Chénicr,  Quoi  qu'il  en  soie,  les  Béré- 
bcres  existent  encore  dans  le  royaume  de 
Maroc,  divisés  par  tri-bus,  errant  dans  les 
montagnes  ;  ne  s'allianc  jamais  avec  les 
Maures,  qu  ils  n'aiment  point;  soumis  au 
roi  de  Maroc  comrue  au  chef  de  leur  reli- 
gion, mais  bravant  son  autorité  quand  il 
leur  plajt.  Redoutables  par  leur  iiombrc, 
par  leur  courage  ,  par  leur  amour  de  l'iu- 
dépendance,  ils  ont  conservé  leurs  antiques 
mœurs,  que  l'on  trouvera  détaillées  au  sep- 
tième livre  de  mon  ouvrage  ,  d'après  ce 
que  j'ai  trouvé  dans  Léon  l'Africain ,  Mai- 
mol,  M.   Chénicr,   etc. 

(  9.)  Page  35.  Tarik  ,  l'un  des  plus 
grajids  capitaines,  etc. 

TarÎK  vint  aborder  au  mont  de  Calpé  et 
prit  la  ville  d'Héraclée ,  à  laquelle  les  Arabes 
donnèrent  le  nom  de  Djebel  Tarik.  Nous 
CI)  avotis  fait   Gibraltar. 

(  10  )  Page  4°'  Sous  le  califat 
d'Yézid  1 1  ,    etc. 

Ce  calife ,  le  neuvième  des  Ommladcs  , 

eut  une  fin  qui  mérite  au  moins  de  la  pitié. 

îl  s'amusoic  un  jour  »  jeter  des  grains  de 

raisin  à  son  ft9clav€  chérie  ,  nommée  Ha- 

bahah, 
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balnh ,  qui  les  recevoit  dans  sa  bonchc. 
Malheureusement  un  de  ces  grains,  beau- 
coup plus  gros  en  Syrie  qu'en  Europe,  s'ar- 
rêta- dans  le  gosier  d'Hababah  et  l'éfoufta 
sur-le-champ.  YéziJ  au  désespoir  ne  voulut 
•jamais  permettre  qu'on  enterrât  l'objet  de 
son  amour  ;  il  garda  ion  corps  huit  jours 
entiers  dans  sa  chambre  ,  sans  vouloir  le 
quitter  un  instant.  Enfin  ,  obligé, par  la  cor- 
ruptioa,  de  consentir  à  s'en  séparer,  il  mou- 
rut de  sa  douleur,  après  avoir  ordonné  qu'on 
rinhumât  dans  le  tombeau  de  sa  ckere  Ha- 
babah. 

(  jwarigny,  Hist.  des  j^rabcs  ^  d'Herbelot, 
Bibliothèque  trientalc  ,   etc.  ) 


SECONDE    ÉPOQUE. 

(  1  )  Jr  AGE  5i.  AU,.,  bientôt  après 
fut  assassiué  «  etc. 


fut  assassiué  y  etc. 


Trois  Karêgites  (  on  appeloit  ainsi  uftc 
secte  de  Musulmans  plus  fanatiques  que 
les  autres  )  ,  voyant  l'empire  des  Arabe» 
troublé  par  les  querelles  d'Ali,  de  Moavias 
et  d'Amrou ,  crurent  faire  une  chose  agréable 
à  Dieu  et  rendre  la  paix  à  leur  patrie  en 
assassinant  a  la  fois  ces  trois  rivaux.  L'un 
d'eux  courut  à  Damas ,  blessa  l'usurpateui 
Moavias  par  derrière  :  mais  Ja  blessure  ne 

Tome  J.  0 
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fut  pas  mortelle.  Celui  qui  s'étoît  charge 
de  tuer  Amrou  poignarJa  par  une  méprise 
un  des  amis  de  ce  rebelle.  Le  troisième 
vint  frapper  Ali  comme  il  cntroit  dans  la 
mosquée;  et  le  vertueux  caiife  fut  le  seul 
qui    n'échappa    point  à  son  assassin. 

(Marigny,  Histoire  des  Arabes ,  Tome  II.) 

(  2  )  Page.  5i.  Mervan  II ,  le  der- 
nier calife  omraiade  ,   etc. 

Ce  Mervan  fut  surnommé  Alhémar  , 
c'est-a-dirc  VAne;  surnom  oui,  dans  l'O- 
lient,  n'a  rien  que  de  fort  honorable  , 
d'après  l'estime  singulière  qu'on  a  pour  ces 
animaux  infatigables  et  patiens.  L'Ariostc 
a'  pris  dans  l'histoire  de  ce  calife  le  tou- 
chant épisode  d'Isabelle  de  Galice,  jwervan  , 
étant  en  Egypte  ,  devint  épris  d'une  reli- 
gieuse chrétienne  ,  et  voulut  Jui  faire  vio- 
lence. La  chaste  fille,  pour  sauver  sa  pu- 
deur, lui  promit  uu  onguent  qui  rendoic 
invuhiérable,  et  s'engagea  d'en  faire  l'é- 
preuve sur  elle-même.  Après  s'être  frotté 
je  cou  de  cet  onguent  ,  elle  dit  au  calife 
de  frapper  hardiment  ;  et  le  barbare  lui 
coupa  la  tête. 

(  D'Herbcloc  ,   Bibliothèque    orientale.  ) 

(3)  Page  52.  Les  noms  d'Haroun 
al  Rascliild  ,  d'Alniamon  et  des  Bar- 
mécides,  etc. 

Haroun  al  Raschild ,  c'est-'a-dîre  Haroun 
le  Juste ,  obdiir  une  grande  gloire  dans  l'O- 
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rîcnt,  qu'il  dut  sans  dou'e  en  partie,  ainsi 
que  son  beau  surnom  ,  à  la  protection  qu'il 
accordoit  aux  gens  de  lettres.  Ses  victoires 
et  son  amour"  pour  les  sciences  prouvent 
qu'Haroun  n'étoit  pas  un  homme  ordinaire  : 
mais  sa  cruauté  pour  les  Barmérides  ternie 
l'éclat  de  ses  grandes  actions.  Cette  illustre 
famille,  issue  des  anciens  rois  de  la  Perse, 
avoit  rendu  les  services  les  plus  signalés 
aux  califes  ,  et  s  étoit  attiré  le  respect  , 
l'amour  de  tout  l'empire.  GiafFar  Barmécide, 
qui  passoit  pour  le  plus  vertueux  des  Mu- 
sulmans et  pour  le  meilleur  écrivain  de  sou 
siècle,  étoit  le  visir  d'Haroun.  Il  conçut  un 
violent  amour  pour  la  belle  Abassa,  sœur 
du  calife.  La  princesse  aima  Giaffar  ,  et  le 
calife,  qui  avoit  pour  sa  sœur  au  moins 
une  amitié  fort  jalouse,  vit  avec  peine  ces 
amours.  Cependant  il  consentit  à  leur  hy- 
men :  mais  ,  par  un  caprice  digne  d'un 
despote  d'Orient  ,  il  exigea  que  l'amoureux 
Giaffar  lui  fît  serment  de  ne  jamais  user 
des  droits  d'époux.  L'infortuné  s'y  soumit, 
et  fut  long  -  temps  fidèle  à  sa  promesse, 
malheureusement  Abassa  ,  doi.t  l'esprit  ec 
îc  talent  pour  la  poésie  éroient  fort  célèbres  , 
lui  écrivit  un  jour  ces  vers,  rapportés  par 
Abou-Agélah,  historien  arabe,  et  que  je 
ne  fais  que  rimer: 

La  sévère  pudeur  me  prcscrivoît  la  loi 
De  te  cacher  le  feu  qui  consume  mon  atncî 

Mais   il  éclate  mali^ré  moi  ; 
Je  ccdc  en  rougissant  a  ma  brûlante  flamme» 

O  a 


344  NOTES. 

Dcchir?  ce  billet  que  je  baigne  de  pleurs: 
^oit  de  honte  ou  d'amour  il  faudra  que  j'expire; 
Pouvois-jc  mourir  sans  te  dire 
Que  c'est  pour  toi  seul  que  je  meurs  î 

Giaffar ,  ne  9»  possédant  plus  ,  courut 
chez  son  épouse  ,  et  oublia  son  serment. 
Bientôt  après,  Abassa  fut  obligée  de  pren- 
dre des  précautions  pour  cacher  sa  gros- 
sesse a  son  frcre.  Tout  réussit:  elle  accoucha 
secrètement  d'un  fils  que  l'on  envoya  nourrir 
a  la  Mecque.  Quelques  années  après  ,  Ha- 
roun  alla  faire  son  pèlerinage  dans  cette 
ville  ,  et  sut  ,  par  une  esclave  perfide  , 
toutes  les  circonstances  du  parjure  de 
GiaiFar.  L'atroce  Haroun  (  on  auroit  peine 
à  le  croire,  si  ce  fait  n'étoit  authentique 
dans  tout  l'Orient  )  fit  jctter  sa  sœur  dans 
un  puits ,  fit  couper  la  tête  a  Giaffar  ,  et 
ordonna  qu'oa  mit  a  mort  tous  les  parens 
de  rinforcuné  Barmécidc.  Son  père  Jahiah  , 
vieillard  vénérable,  adoré  de  tout  l'empire, 
qu'il  avoit  gouverné  long-temps  ,  reçu:  le 
trépas  avec  une  constance  héroïque.  Avant 
de  mourir,  il  écrivit  ce  peu  de  mots  au 
«aâifc  : 

a  L'accusé  passe  le  prenaîcr,  l'accusateur 
«  le  suivra  dans  peu.  Tous  deux  paroîtronc 
«  devant  un  juge  que  les  procédures  ne 
a  peuvent  tromper.  » 

L'implacable  Haroun  poussa  la  démence 
jusqu'^  défendre  que  l'on  parlât  des  Bar- 
mécides.  LTn  Musulman  nommé  Mundir  osa 
fctavcr  cette  loi  ,  et  fit  publiquement  leur 
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éloge.  Le  calife  l'euvoya  chercher  ,  cc  le 
meuaça  du  supplice.  Vous  pouvez  ,  lui  ré- 
ponctit  Mundir  ,  me  faire  taire  en  me 
donnant  la  mort  ,  et  vous  n  avez  que  ce 
moyen  :  mais  vous  ne  pouvez  pas  faire 
taire  la  reconnoissancc  de  tout  l'empire 
pour  ces  vertueux  ministres  ;  et  les  débris 
mêmes  des  monumcns  qu'ils  ont  élèves  , 
et  que  vous  détruisez  ,  parleront  malgré 
VOV.S  de  leur  gloire. 

Haroun,  touché  de  ces  paroles,  lui  fit 
doixoer  une  assiette  d'or,  iwundir  ,  en  la 
recevant,  s'écria:  Voici  encore  un  bienfait 
des  Barmécldcs  ! 

Tel  f«t  cc  fameux  Haroun  qui  portoic 
le   surnom    de  Juste. 

Almamon  son  fils  n'eut  point  de  surnom  , 
et  fut  le  plus  vertueux,  le  plus  sa^c,  le 
meilleur  des  hommes.  On  en  peut  juger 
par  cc  mot  de  lui.  Ses  visirs  le  prcssoienc 
de  punir  de  mort  un  de  ses  parens  qui 
s'étoit  fait  proclamer  calife  et  avoit  porté 
les  arm  s  contre  lui,  Almamon  ne  voulut 
jamais  y  consentir,  et  leur  dit,  les  larmes 
aux  yeux  :  «  Ah  1  si  l'on  savoir  combieir 
"  j'ai  de  plaisir  a  pardonner  ,  tous  ceux 
'<  qui  m'ont  offensé  viendroicnt  me  faire 
"  l'aveu  de  leurs  fautes.  » 

Ce  prince  adorabe  fit  fleurir  les  sciences 
et  les  beaux  arts  :  son  règne  est  la  plus  belle 
époque  de  leur  gloire  chez  les  Arabes. 

(  aTariguy ,  Bistoire  des  Arabes  ;  d'HerbcIct,. 
'Bibliothèque  orientale) 

O  5 
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(4)  Page  56.  Des  irruptions  (îes 
Français  dans  la  Catalogne  ,  etc. 

Les  historiens  ne  sont  point  d'accord  sur 
l'époque  où  Charlemagnc  vint  en  Espagne.  H 
paroît  que  ce  fut  sous  le  règne  d'Abdéramc 
1er  que  cet  empereur  passa  les  Pyrénées ,  prit 
Pampehinc,  Saragosse  ,  et  fut  battu  dans  sa 
retraite  aux  défilés  de  Ren-evaux,  lieu  si 
célèbre  dans  les  romans  par  la  mort  de 
Roland. 

(5)  Page  62.  Un  gouvernement  où 
les  droits  des  peuples  étoient  respec- 
tés ,  etc. 

Les  anciennes  loix  d'Aragon  ,  connues  sous 
le  nom  de  Fore  de  Sobrarbe  ,  limîroicnt  la 
puissance  des  souverains  en  lui  donnant  un 
contrepoids  dans  celle  des  rkos  Boinbres  et 
du  magistrat  qui  s'appcloit  la  Justice.  Tout 
le  monde  connoit  la  fcrmiilc  du  serment  que 
les  états  d'Aragon  prêtoicnt  a  Icir  roi  : 
Nos  que  valcmos  tanio  como  vos  y  que  pode- 
mos  ma.i  que  vos  ,  os  lia-^emos  nuesvo  rci,  con 
tal  que  guardcis  nuestros  fueros  ,   sino  ,  no. 

(6)  Page  64.  L'école  célèbre  dont 
les  élevés  ,  etc. 

L'école  de  musique  ,  fandéc  à  Cordoue  pat 
Ali-Zériab  ,  produisit  le  fameux  Moussali , 
que  les  Orientaux  regardent  comme  leur  plus 
grand  musicien.  Cct'te  musique  ne  consistoit 
point  ,  comme  la  nôtre  ,  dans  l'accord  de 
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(JifTércns  înstrumcns ,  mais  sîmplcmrnt  dans 
des  airs  doux  et  tendres  que  le  musicien 
fhantoit  en  s'accompagnant  du  luth.  Quel- 
quefois on  réunissoit  plusieurs  voix  et  plu- 
sieurs luths  ensemble  pour  exécuter  les  mê- 
mes airs  a  l'unisson.  Cette  musique  suffisoic 
et  suffit  encore^  des  peuples  passionnés  pour 
la  poésie,  et  dont  le  premier  besoin,  lors- 
qu'ils écoutent  une  voix  ,  est  d'entendre  les 
vers  qu'elle  chante.  Ce  Moussali ,  qui  fut  élevé 
d'Ali -Zériab  'a  Cordoue,  devint  ensuite,  par 
son  talent ,  le  favori  d'Haroun  al  Raschild. 
On  raconte  que  ce  calife  ,  s'étant  brouillé 
avec  une  de  ses  favorites  nommée  Mariah, 
tomba  dans  une  mélancolie  qui  faisoit  crain- 
«Irc  pour  ses  jours,  Giaffar  le  Rarmécide  ,  soi> 
premier  visir,  pria  le  poëte  Abbas-bcn.Ahnaf 
de  faire  des  vers  sur  cette  brouillerie.  Ces 
vers  furent  chantés  par  Moussali  devant  le 
calife,  qui  fut  tellement  touché  des  pensées 
«lu  poëte  et  des  accens  du  musicien  ,  qu'il 
courut  sur-le-champ  aux  genoux  de  sa  maî- 
tresse demander  et  donner  pardon.  Mariali 
rcconnoissantc  envoya  vingt  mille  drachmes 
d'or  au  poète  et  'a  Moussali  ;  Haroun  leur 
en  fit  donner  quarante  mille. 

(  Caidonnc,  Histoire  d'Afrique  ,  livre  II.) 

(7)  Page  71.  La  statue  de  la  belle 
esclave  ,   etc. 

Mahomet  ,  par  horreur  pour  l'idolâtrie  , 
défend  à  son  peuple,  dans  l'Alcoran,  toute 
figure  imitée  :  mais  ce  précepte  ne  fut  ja- 
mais 'oien  observé.  Les  callfts  d'Orlcnr  fai- 
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soient  mettre  sur  leurs  moiiuoles  l'empreinte 
ctp  leur  image  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
U's  médailles  que  conservent  quelques  cu- 
rieux :  un  dos  côtés  représente  La  tête  du  ca- 
Ijfe;  l'aurre  porte  son  nom  et  des  passages 
de  l'Alcoran.  Dans  les  palais  de  Bagdad,  de 
Cordoiie ,  de  Grenade ,  il  y  avoit  plusieurs 
figures  d'animaux  et  beaucoup  de  sculptures 
co  marbre  et  en  or. 

(  Cardonne^  Hisioire  d'Afrique,  livre  II.) 

(8)  Pa^e  j5.  Le  roi  de  l'Europe 
le  plus  riche  ,  etc. 

On  peut  juger  de  cette  opulence  par  Iff 
présent  que  reçut  Abdéramc  III  d'un  de  ses 
sujets  nommé  AbdoulmeleK  -  bcn -Chéid^ 
qui  fut  élevé  a  la  dignité  de  promier  visir. 
Voici  quel  fut  ce  présent  ,  tel  que  le  rap- 
porte Ibn  Kalédan  ,  historien  arabe  ;  400 
Hvrcs  d'or  vierge  ,  420COO  scquins  en  lin- 
gots d'argent,  41.0  livres  de  bois  d'aloès, 
500  onces  d'ambre  gris,  300  onces  de  cam- 
phre, 30  pièces  de  drap  d'or  et  de  soie,  10 
fourrures  de  martre  du  Korassan,  100  autres 
fourrures  de  martre  plus  communes  ;  48 
housses  de  chevaux  traînantes,  tissues  d'or 
de  Bagdad;  4000  livres  de  soie,  30  tapis 
de  Perse,  Soo  armures  de  fer  pour  des  coun- 
siers,  icoo  boucliers,  looooo  flèches,  15 
chevaux  arabes  pour  le  calife  ,  100  autres 
pour  ses  officiers,  20 mules  avec  leurs  selles. 
et  housses  traînantes,  40  jeunes  ga^rçons  et 
20  jeunes  filles  d'in^c  rare  beauté. 

(Cardonne,  Hist,  d'Afrique ,  liv..  II.  ) 
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(9)  Page  90,  Le  foible  calife 

s'endormoit ,   etc. 

C'est  i-peu-près  vers  ce  temp?  qu'arriva 
la  fameuse  avenrure  des  sept  enfans  de  Lara, 
si  célébrée  par  les  hist»riens  et  par  les  ro- 
manciers espagnols.  Ces  jeunes  guerriers 
étoient  sept  frères, fils  de  Gonzalve  Gustos, 
proche  parent  des  premiers  comtes  de  Cas- 
tillc  et  seigneurs  de  Salas  de  Lara.  Le  bcnu- 
frere  de  Gonzalve  Gusto^s  ,  nommé  Uuy  Ve- 
Jasqucz  ,  excité  parles  horribles  conseils  de 
sa  femme  dona  Laœbra ,  qui  prétendoit  avoir 
à  se  plaindre  du  plus  jeur.c  des  sept  frères  , 
médita  contre  eux  une  vengeance  atroce.  Il 
commença  par  envoyer  leur  pcre  Gonzalve 
en  ambassade  au  roi  de  Cordoue,  avec  des 
lettres  particulières  dans  lesquelles  il  prjoit 
le  calife  de  faire  périr  cet  cnni.mi  des  Musul- 
mans, Le  calife  ne  voulut  point  commettre 
ce  crime  ;  il  se  contenta  de  retenir  Goiizalve 
CB  prison.  Pendant  ce  temps  ,  le  perfide  Vc- 
lasquez  ,  sous  prétexte  d'aller  attaquer  les 
Maures ,  conduisit  ses  sept  neveux  dans  une 
cm.buscade  ,  où  ,  les  ennemis  les  ayant  en- 
veloppés, ils  périrent  tr>u<;  iusquau  dernier, 
après  des  exploits  adm'saLles  et  avec  des 
circonstances  qui  rendcir.  cette  histoire  In- 
finiment touchante.  Cet  oncle  barbare  CLVdy^ 
les  têtes  des  sept  infortunés  dans  le  paLii". 
de  Cordoue,  et  les  fit  présenter  a  leur  pcrc 
dans  un  plat  d'or  couvert  d'un  voile.  Le  pcre , 
en  découvrant  ce  plat,  tomba  privé  de  sen- 
timent. Le  calife,  indigné  contre  Vclasquci- , 
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rendît  à  Gonzalvc  la  liberté.  Maïs  Vclasqiicz 
étoit  trop  puissant  pcHir  que  Gonzalvc  pûc 
espérer  de  le  punir.  H  le  tenta  vaincmeiM; 
la  vieillesse  lui  avoii  ôté  ses  forces.  Solitaire 
avec  son  épouse,  il  plcuroit  ses  enfans ,  ce 
dcmandoit  au  ciel  de  les  suivre  au  tombeau  , 
lorsqu'il  lui  vint  un  vengeur  sur  lequel  il  ne 
COiDptoit  pas. 

Gonzalvc,  pendant  qw'il  étoit  prisonnier  k 
Cordaue  ,  avoit  été  l'amant  heureux  de  la 
sœur  du  roi  musulman.  Cette  princesse  , 
après  son  départ  ,  étoit  accoucliée  d'un  fils 
qu'elle  avoit  appelé  Mudarra  Gonialv>:.  Par- 
venu à  1  âge  de  quinze  ans,  ce  fils,  instruit 
du  nom  de  son  père  et  du  foifait  de  V^cbs- 
quez;  ce  fils,  né  pour  être  un  héros,  résolut 
de  venger  ses  frères.  Il  part  de  Cordoue,  va 
défier  Velarqu.z  ,  le  tue,  lui  coupe  la  tête  , 
et  la  porte  au  vieillard  Goifzalve,  en  lui  de- 
mandant de  le  rcconnoître  et  de  le  faire  chré- 
tien. L'épouse  de  Gonzalvc  consentit  avec 
transport  à  devenir  la  mère  de  ce  brave  bâ- 
tard. Muiarra  fut  adopté  solemnellement 
par  les  deux  époux.  La  femme  de  Velasqucz 
fut  lapidée  et  brûlée.  C'est  de  ce  Mudarra 
Gonzalvc  que  se  prétendent  issus  les  Man- 
riqucs  de  Lata,  l'une  des  plus  grandes  mai- 
sons d' Espagne. 

(  Mariana ,  Histoire  d'Espagne ,  livre  Vlir, 
chap.  9;  Garibai,  Compend.  histor,  tom.  I  , 
lib.  10.  ) 
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TROISIEME    EPOQUE. 

(  1  )  ir  A  G  E  96.  Trois   évêques  de 

Catalogne ,   etc. 

Ces  trois  évêques  ,  morts  en  combatrant 
pour  les  M.usulmaiîs  a  la  bataille  d'AlbaKara, 
donnée  en  lOio,  étoicnc  Arnaulphc,  évêquc 
lie  Vie  ,  Accio  ,  évèque  Je  Barcclonne  ,  ce 
Othon,  évêque  de  Girone. 

(marîaua,  Histoire  d'hspagne  ^  Ijv.  VHI, 
chap.   10. ) 

(l)  Page  101.  Toujours  prêt  j 
éans   sa  faveur ,   etc. 

Rotlrigue  Diaz  de  Bivar,  surnommé  le  Cidy 
si  connu  par  ses  amours  avec  Cbimene  er 
son  duel  avec  le  cointc  de  Germas  ,  a  été 
le  suiet  de  beaucoup  de  poèmes  ,  de  romans 
ce  de  roman ;es  espagnols.  Sans  adopter 
routes  les  anecdotes  extraordinaires  que  ces 
ditfércns  ouvrages  rapportent  de  ce  héros  , 
il  est  prouvé,  par  le  témoignage  des  histo- 
riens ,  qucr  le  Cid  fut  non  seulement  le  plus 
brave,  le  plus  redouté  des  chevaliers  de  sou 
siècle,  mais  le  plus  vertueux,  le  plus  géné- 
reux des  hommes.  Il  s'ctoic  déjà  rendu  cé- 
lèbre par  ses  exploits  sous  le  règne  de  Fer- 
dinand premier ,  roi  de  Castillc  ,  en  1050. 
Lorsque  son  fils  Sanchc  II  voulue  dépouiller 
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sa  sœur  Urraque  de  \x  ville  de  Zamora  , 
le  Cld,  avec  une  noble  hardiesse,  lu:  repré- 
SCiUa  qu'il  faisoit  une  injustice  i  et  qu'if 
violoit  a  la  fois  les  droits  du  sang  er  les  loix 
de  1  honneur.  L  impétueux  Sanche  exila  le 
Cid  ,  qu'il  rappela  bientôt  par  besoin.  Quand 
la  mort  de  ce  Sanche  ,  tué  en  trahison  de- 
vant Zamora,  eut  donné  le  trône  à  son  frère 
Alphonse  VI,  les  Castillans  désiroient  que 
leur  nouveau  roi  jurât  solcmnellemcnt  qu'il 
n'uoit  eu  aucune  part  à  l'assassinat  de  sou 
frerc.  Personne  n  osoit  demander  au  mo- 
narque ce  redoutable  serment  :  le  Cid  ,  a 
l'autel  même  où  Alphonse  étoit  couronné  , 
Je  lui  lit  prononcer  ,  en  y  mêlant  des  malédic- 
tions liorr.bles  contre  les  parjures.  Alphonse 
ne  lui  pardonna  jamais  cette  liberté  :  il 
exila  bientôt  le  Cid,  sous  prétexte  qu'il  étoit 
entré  sur  les  terres  du  roi  de  Tolède  Alma- 
jiion,  son  allié,  où  Rodrigue  avoit  par  mé- 
garde  ,  poursuivi  quelques  fuyards.  Ce  fut 
ie  temps  de  cet  exil  qyi  devint  l'époque  la 
plus  glorieuse  pour  le  Cid  ;  ce  fat  alors  qu'il 
t\i  tant  de  conquêtes  sur  les  Maures,  aide 
seulement  des  brades  chevaliers  que  sa  «é- 
puration  attiroir  sous  ses  drapeaux.  Alphonse 
le  rappela,  lui  rendit  en  apparence  ?cs  bon- 
nes grâces  :  mais  Rodrigue  étoit  trop  franc 
pour  soutenir  long-temps  la  faveur.  Banni 
de  nouveau  de  la  cour  ,  il  alla  conquérir 
Valence;  et,  maître  de  cette  forte  ville, 
de  beaucoup  d'autres,  d'un  vaste  pays,  il 
ne  tenoit  qu'a  Rodrigue  de  se  faire  souve- 
rain ;  jamais  il  ne  le  voulut  ;  il  fut  tou- 
jours 
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jours  le  sujet  fidèle  d'Alphonse,  quoique 
Alphonse  l'eût  souveni  offensé.  Le  CiJ  mou- 
rut a  Vâlcr.cc  en  log^,  chargé  de  gloire  et 
d'années.  Il  n'svoic  eu  qu'un  seul  fils  ,  qui 
fut  tué  jeune  dans  un  combat.  Ses  deux 
filles  ,  donaElvire  et  dona  Sol  ,  épousèrent 
deux  princes  delà  maison  de  Navarre;  ef  , 
par  une  longue  suite  d'alliances  ,  elles  se 
trouvent  les  aïeules  des  Bourbons  qui  ré- 
gnent aujourd'hui  en  France  et  en  Espaine. 
(  Mariana  ,  Hist.  d'Espagne,  l  iv,  IX  et  X  : 
Garibai,  Compend.  histor.  tcm.  II  ,  lib,  a.  ) 

(3)  Page  io3.  Plus  féroces,  plus 
sanguinaires,   etc. 

L'histoire  d'Afrique  est  nue  suite  conti- 
nuelle de  meurtres,  tes  circonstances  les 
phis  atroces  les  accompagnent  et  les  varient 
sans  cesse  :  on  frémit  d'horreur  k  toutes  les 
pages  :  et,  si  l'oii^jugeoit  l'humanivé  d'après 
CCS  sanglantes  annales  ,  on  scroit  ttncc  de 
penser  que  de  toutes  les  bêtes  féroces  , 
l'hcHcme  est  la  plus  méchante  et  la  plus 
cruelle.  Dans  la  foule  des  scélérats  africali  s 
qui  portèrent  la  couronne,  ou  distingue  un 
Abou  Ishak  ,  de  la  race  des  Aglbébhes ,  qui, 
après  avo'r  fait  égorger  huit  de  ses  frères, 
se  plaisoit  a  verser  lui-même  le  sang  de 
ses  propres  cnfans.  La  mère  de  ce  monstre 
parvint  avec  peine  à  dérober  a  sa  fureur  seize 
jeunes  filles  qui  lui  éto-'cnt  nées  en  différchs 
temps,  de  ses  noiïibrcuscs  épouses.  Un  jour, 
dînant  avec  Ishas  ,  cette  mère  ,  qui  croyoît 
Tome  /.  P 
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avoir  besoin  de  pardon,  saisît  le  moment 
où  son  fils  SfmbloJt  regretter  de  n'avoir 
plus  d'cnfans  :  tremblante  ,  elle  lui  av«ua 
qu'elle  avoit  sauvé  seize  clc  ses  filles.  Le 
tigre  parut  attendri,  et  désira  de  les  voir. 
Elles  vinrent  :  leur  Age  ,  leur  grâce  tou- 
diercnt  le  fcro:c  IshaK  :  il  les  caressa 
long-tcnijis.  Sa  mcre  pleurant  de  joie ,  se 
retira  goiir  aller  remercier  Dieu  de  ce  chan- 
gement. Une  heure  après,  des  eunuques 
>inrent  lui  porter,  par  ordre  du  roi,  les 
seize  têtes  des  jeunes  princessss. 

Je  jiourrois  citer  plusieurs  traits  pareils  d« 
cet  cjiéctablc  IshaK  ,  attestés  par  les  histo- 
riens. Il  régna  long-temps,  fut  heureux  dans 
toutes  ses  guerres  ,  ce  mourut  de  maladie. 

(  CarJonne  ,  Histoire  d'Afrique ,  livre  III.  ) 

I.c  teinps  n'a  point  affoibli  cette  férocité 
SânjT,uinaire  qui  spiuble  dans  les  Africains 
être'  un  vice  inhérent  au  climat.  De  nos  jours, 
7\Iiiki  Ahdal'a,  le  pcre  de  Sidi  Mahomet  le 
tlcrnicr  roi  de  Maroc,  a  renouvelé  ces  scènes 
d'horreur.  Il  pensa  se  noyer  un  jour  en  tra- 
versant une  rivicre.  Un  de  ses  nègres  le  se- 
courut ,  et  se  félîcitoit  d'avoir  eu  le  bonheur 
de  sauver  son  maître.  Mulci  Tentendit  ;  et 
tirant  son  sabre  :  Voyei ,  dit  -  il ,  cet  infidèle 
qui  croit  que  Dieu  aroil  bcsain  de  lui  pour 
conserver  les  jours  d'un  ehêrifl  En  disant  ces 
mots,  il  lui  fendit  la  tête. 

Ce  même  Mulri  avoit  un  domestique  de 
confiance  qui  le  servoit  depuis  long -temps  , 
c:  que  ce  roi  barbare  scmbjcit  aiiner.  Va^c 
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un  inomerî  ce  fra'iclii=e  ,' il  pria  Ce  vieux 
!Tr\i:ciir  ,'..-.  icrprcr  .!:'.i:<  m'Ilc  ducats  ce  de 
s'en  al'cr,  cl:  rciir  .;  i  il  ik  lui  prit  ernic  dy. 
ïc  tuer  coaimc  t.i;u  d'autres,  l-c  vieillard  eai' 
brassa  ses  genoux,  refusa  les  deux  mille  du- 
cats, et  lui  dit,  avec  des  sanglots  ,  qu  i!  ai  > 
inoit  mieux  périr  de  sa  main  que  d'aban  • 
donner  son  cher  in.iirre,  rvîulci  y  consentie 
avec  peine.  Quel'] Jf  3  jours  aprèî ,  sans  aucniA 
moclf,  pressé  de  cette  soif  "c  sainT  '-ioLt  1:^ 
accès  redoubioienc  quclq^-efois,  rvTuici  tua 
d'un  coup  de  fusil  ce  malli:ureux  doir.tj- 
tiqtie ,  en  lui  disant  qu'il  avoit  mal  fait  ds 
ne  pas  accepter  sou  congéi 

(  Recherches  hiitor.  sur  les  Maures,  par 
M.  Chénicf,  tome  Iir.  ) 

Ces  traits  sent  pénibles  à  rapporter  :  man 
ils  font  connoîtrc  les  moeurs,  donnent  de 
l'horreur  pour  le  dcspotisnie  ci  de  l'amour 
pour  les  loixj  ce  qui  u  est  jaiiiais  inutile. 

(4)  Page  ne.  Et  jouit  delà  .loi:  ■ 
ble  gloire  ,   etc. 

Avcrrcès  croît  de  Cordoue,  d'une  des  prr- 
iTiicres  familles  de  cette  cille.  Sa  traduction 
d'Aristote  fut  mise  en  latin,  et  nous  n'avons 
eu  pendant  long-temps  que  cette  version. 
Ses  autres  ouvraç^cs  ,  de  ndUira  orbis,  de  rs 
medica,  sont  encore  estimés  des  savans.  Aver- 
roès  est  regardé,  avec  raison,  comme  le  pre- 
mier des  phiiosopiics  arabes.  Ils  ne  sont  pas 
nombreux  chez  cette  nation ,  où  les  prophètes 
P  2 
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et  ks  conquérons  cm  été  conimuns.  Si  phi- 
losophie lui  ii-lra  des  malheurs.  L'indiffc- 
xeiice  cju'il  a'Fccroic  pojr  toutes  les  religions, 
à  commencer  p^r  la  sienne,  excita  contre 
lu'  les  prêtres,  les  fanatiques,  sur-tout  ceux 
que  SCS  talent  rcndoicnt  jaloux  :  ils  Taccu- 
sercnt  dp/aiu  l'empereur  de  Maroc  d'être 
un  hérétique,  'wctiosî  fut  condamné  k  faire 
amende  Imnorab^c  a  la  porte  de  la  mosquée, 
et  à  rcce-.'or  sur  le  visage  les  crachats  de 
tou3  les  fileles  qui  viendroicnt  prier  pour 
sa  conversion.  Il  subit  cet  humiliant  sup- 
plice ,  en  répétant  ces  paroles  :  Moriatur 
anisia  mca  morie  philusophorum! 

(5)  Paffe  120.  Et  brise  les  chaînes 
de  fer ,  etc. 

Ce  roi  de  Navarre  étoit  Sanche  Vm, 
surnommé  le  Fort.  Ce  fut  en  mémoire  de  ces 
chaînes  brisées  par  lui  à  la  bataille  de  To- 
loza,  qu'il  fit  ajouter  aux  armes  de  Navarre 
les  chaînes  d"or  qu'on  y  \oir  sur  le  champ 
de  g'.i«u]es. 

(6)  Page  ii6.  Cousin  germain  de 
Saint -Louis,   etc. 

Blanche,  «nere  dp  Saint-Louis  ,  étoit  fillé 
d'Alphonse  le  Noble,  roi  de  Castillc.  File 
a^oic  une  sœur  nommée  Bércnyicre,  mariée 
au  roi  de  Léon  ,  vz  tnerc  de  Ferdinand  III. 
Plusieurs  historien:,  entre  autres  .Mariana 
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et  Hariba!  ,  soutiennent  que  Blanche  étolt 
l'aînée  de  Bérengcre.  Par  conséquent  Saint- 
Loui>  eût  été  i'hérkicr  direct  du  trône  de 
Castilîe.  La  France  a  conservé  long -temps 
cette  prétention.  D'autres  disent  que  Bércn- 
gcre  étoit  lance.  Il  est  étonnant  que  ce 
point  d'histoirj  n'ait  pas  été  éc'airci  :  mais 
il  est  simple  que  les  droits  de  Ferdinand 
aient  prévalu  ,  piiisq  l'i.s  étoient  soutenus  de 
l'amour  des  Casùllans. 


QUATRIEMEÉPOQUE. 

(  1  )  Jr  AGE  i5i.  Alphonse  le  Sage 
monta  sur  le   trône  ,    etc. 

C'est  cet  Alphonse  le  Sage  qui  disoît  en 
badinant  que,  s'il  avoit  été  du  conseil  de 
Dieu  dans  le  temps  de  la.  ercation  ,  il  lui 
aurait  donné  de  bons  avis.  Cette  plaisanterie 
lui  a  été  durement  reprochée  par  les  histo- 
riens, Alphonse  le  sage  étoit  grand  astro- 
nome. Ses  Tables  alphonsines  lui  ont  acquis 
beaucoup  de  réf>uration  Son  recueil  de  loix, 
intitulé  Zas  Par/iia^,  prouve  que  le  bonheur 
de  son  peuple  l'occupoit  autant  que  l'étude. 
C'est  dans  ce  recueil  qu'on  trouve  ces  mots 
remarquables  ,  écrits  par  un  roi  dans  le 
treizième  siècle:  le  despote  arrache  Varbre, 
ie  iagi  momrque  témonde, 

P3 


258  lï  O  ï   JE  s.' 

(2)  Fagc  i53.  De  se  faire  élire 
empereur ,  etc. 

Alphonse  le  sage  avoit  été  élu  cmpercUi 
en  12.57  :  mais  il  étoit  trop  loin  de  l'Alle- 
magi^e  ,  et  trop  occupé  chez  lui ,  pour  sou- 
tenir cette  élection.  Il  fit  pcurrant  ,  cti 
1273  ,  un  voyage  a  Lyon  ,  où  le  pape 
Grégoire  X  étoit  alors  ,  pour  plaider  sa 
cause  devant  ce  pontife.  Le  pape  décida 
pour  Rodolphe  de  Habsbourg  ,  tige  de  Ix 
maison  d'Autriche.  Ainsi  les  papes  don- 
noicnt  les  couronnes. 

(  Révolutions  d'Espa£ne ,  tome  I ,  livre  III.) 

(3)  Page  i55.  Sanclie...  n'en  ré- 
gna pas  moins  après  lui  ,    etc. 

Ce  Sanche,  surnommé  le  Brave ,  qui  porta 
ïcs  armes  contre  son  père  et  parvint  au 
trône  après  lui  ,  n'écoit  que  le  second  fils 
d'Alphonse  le  Sage.  L  aîné ,  Ferdinand  de 
la  C'crda,  prince  doux  et  vertueux,  étoit 
mort  a  la  fleur  de  ses  jours,  laissant  au 
berceau  deux  cnfans  qu'il  avoit  eu  de  son 
épouse  Blanche,  fille  de  saint -Louis  roi 
de  France.  Ce  fut  pour  priver  ces  enfans 
de  leurs  droits  a  la  couronne  que  l'ambi- 
tieux Sanche  fit  la  guerre  a  son  pcre.  Il 
réussit  dans  ses  eriminels  desseins  :  mais 
les  princes  de  la  Cerda  ,  protégés  par  la 
France,   par  J'Arajon  ,  et  ralliant    autgvir 
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<l*eux  tous  les  méciîiKcuo  de  Castillc  ,  ùi- 
rent  la  cause  ou  l;  prétexte  de  longues  ce 
sanglantes   divisions. 

(Mariana,  lome  I,  liyrs  14,-  Garibaîj 
Ferreras,  etc.  ) 

(4)  Page  168.  Ferdinand  IV  ^ 
aurnoinmé  l'ajourné  ^   etc. 

Ferdinand  IV  ,  fils  et  successeur  de  Sanchc 
le  Brave,  étoit  encore  enfant  lorsqu'il  monta 
sur  le  trône.  Sa  minorité  fut  très-orageuse  : 
inais  le  génie  et  les  grandes  qualités  de  la 
reine  Marie  sa  mère  vinrent  a  bout  de  cal- 
|-ner  les  factions.  Il  fut  surnommé  l  Ajour- 
na ,  parce  qu'ayant ,  dans  un  accès  de  colcre  , 
fait  précipiter  du  haiit  d'un  rocher  deu^c 
frères  du  nom  de  Carvajjl ,  accusés  et  no« 
convaincus  d'un  assassinat ,  ces  deux  frères  , 
au  moment  de  mourir ,  protestèrent  de 
leur  innocence  ,  en  appelèrent  aux  loix  et 
h  Dieu,  Cl  ajourna  ont  l'emporté  Ferdinaiil 
à  comparoîtrc  dans  trente  jours  devant  le 
juge  des  rois.  A  cette  époque  précise  ,  Fer- 
dinand, qui  marclioit  contre  les  Maures  , 
se  retira  pour  dormir  après  son  dîner,  ce 
fut  trouvé  mort  sur  son  lit.  Les  peuple^î 
d'Kspagne  ne  doutèrent  point  ^uc  ce  trépas 
subit  ne  fût  un  effet  de  la,  justice  divine.  Il 
eût  été  utile  que  les  rois  «es  successeurs  , 
et  sur  -  tout  Pierre  ic  Crwel  ,cu  fussent 
persuadés. 

(  Mariana ,  tome  ï  ,  liv.  t<j  f  chap.  1 1 .  ) 
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(5)  Page  169,  Retiré  dans  lea 
murs  de  Tanffe,   etc. 

Après  que  Sinche  le  Brave  se  fut  emparé 
de  Tariffc,  les  Africains  vinrent  l'assiéger. 
Ce  fut  pendant  ce  siège  qu'Alphonse  de 
Gusman,  gou.crneur  de  la  ville  pour  les 
Espagnols,  donna  un  exemple  d'héroïsme, 
digne  de  l'ancienne  Rome ,  mais  qui  ne 
peut  pas  Être  jugé  par  les  cœurs  paternels. 
Le  fils  de  Gjsmm  fut  pris  dans  une  sortie- 
Les  assiégcans  le  conduisirent  sous  les 
murailles  ,  et  menacèrent  le  gouverneur 
d'immoler  ce  fils,  s'il  ne  se  ren  loit  sur-le- 
champ.  GUsman,  pour  toute  réponse,  leur 
jette  un  poignard  et  se  retire  des  créneaux. 
Un  moment  après ,  il  entend  les  Fspagnols 
pousser  de  gran-is  cris.  Il  accourt  en  de- 
mandant la  cause  de  cette  alarme  :  on  lui 
dit  que  les  Africains  viennent  d'égorger  son 
fils.  Dieu  sçit  'oué  '  fépond-U  :  j'avsis  pcftsé 
que  la  ville  étuit  prise. 

{  Révolution  i^ Espagne ,  tome  I ,  livre  4.  ) 

(6)  Page  178.  La  célèbre  Inès 
de   Castro ,   etc. 

La  passion  de  Pierre  de  Portugal  pour 
Inès  de  Castro  fut  portée  à  un  tel  excès  , 
qu'elle  excuse  peut-être  les  atrocités  que 
Pierre  exerça  contre  les  meurtriers  de  sa 
maîtrcssç.    Ces    meurtriers    étoient    trois 
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principaux  seigneurs  portugais  ,  nommés 
Genzalès,  Pachéco,  et  Coëllo  ;  ils  l'avoicnt 
poignardée  eux-mêmes  entre  les  bras  de 
ses  femmes.  Pierre  ,  qu!  n'étoit  alors  que 
prince  de  Portugal  ,  sembla ,  dès  ce  mo- 
tîient  ,  perdre  la  raison,  et,  de  vertueux 
et  doux  qu'il  avoir  été  jusqu'alors  ,  il  dc- 
viiit  féroce  et  presque  insensé.  l\  prit  les 
armes  contre  son  père  ,  il  mit  )»  feu  et  a 
sang  les  provinces  où  les  assassins  avoicnt 
des  biens;  et,  dès  qu'il  fut  monté  sur  le 
trône,  il  cxis^ca  du  roi  de  Castille  Pierre 
le  Cruel  qu'if  lui  livrât  conzalès  et  Coèllo  , 
qui  s'étolent  réfugiés  chez  lui.  Pachéco 
étoit  en  France  ,  où  il  mourut.  Pierre , 
maître  de  ses  ennemis  ,  leur  fit  subir  les 
supplices  les  plus  douloureux  ,  leur  fit  ar- 
racher le  cœur  tandis  qu'ils  étoient  encore 
vivaris,  et  voulut  assister  lui-même  à  cet 
horrible  spectacle.  Aprçs  avoir  assouvi  sa 
vengeance  ,  cet  amant  forcené  de  douleur 
et  d'amour  exhuma  le  corps  d'Inès,  le  re- 
vêtit d  habits  magnifiqurs,  posa  sa  couronne 
sur  ce  front  livide  et  défiguré  ,  la  proclama 
reine  de  Portugal,  et  força  les  grands  de 
sa  cour  'a  venir  lui  rendre  leurs  hommages. 
C  Histoire  de  Fortugal,  par  Lequien  de 
la  Neuville ,  livre  II.  ) 

(7)  Page  182.  La  plupart  de», 
ouvrages  de  ces  auteurs  grenadins 
périt ,  etc. 

Après  la   prise  de   crenaJc,  le  cardinal 
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Xiiriéiiès  fit  brûler  tous  les  exemplaires  êe 
l'Akoran  qu'il:  put  se  procurer.  Les  soldats, 
ignorans  ou  s'Jpcrstitieux,  prer.oient  pour 
î'Alcoraii  tout  CP  qui  étoit  écrit  en  arabe  , 
et  jcttcrcnt  au  feu  une  foule  d'ouvragïs 
en  prose  cr  en  vers, 

(8)  Page  204.  Les  Abencerr.^gss  , 
tribu   puissante  j  etc^ 

Les  habitans  de  crcnadc  ,  et  tous  Ie<5 
Waures  en  général,  éroicnt  divisés  en  tr'î- 
fcus  ,  composées  de  rejetons  de  la  même 
famille.  Ces  tribus  éioient  plus  ou  moins 
nombreuses  ,  plus  ou  moins  considérées  ; 
«nais  elles  ne  se  confondcicnt  point  et  ne 
se  divisoient  jamais.  Chacune  de  ces  tribus 
avolt  UH  chef,  qui  éroit  le  descendant  en 
droite  ligne  masculine  de  la  première  tige 
de  la  famille,  a  t;renadc  il  y  avoit  trente- 
deux  tribus  dîstinctts.  Les  plus  renommées 
ttoicnt  celles  d-"  -^''t'-!? '.-(T^'fs  ,  des  Zcgris ^ 
dont  il  sera  beaucoup  parlé  dans  cet  ouvrage, 
des  Alabdi,  des  Almorades^  des  Vanégas , 
des  G  orne  le  s  ,  utt  Abidbars  ^  des  Ganiuls  f 
des  AbcriLimars  ,  des  ^^.-.uiars ,  des  Keduanf, 
des  Aldoradinx  p  etc.  I-Ucs  écoient  souvent 
ennemies  les  unes  des  autres  ,  et  cctt* 
haine  se  transmcttoit  de  pcrc  en  fils  ;  ce 
qui  rendoic  sj  fréquentes  les  guerres  civiles. 

(  9  )  Page  207.  Isabelle...  épousa 
le  roi  de  Sicile  Ferdinand ,  etc» 
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te  mariage  de  Ferdinaud  ei  d'Isabelle 
se  fit  d'une 'manière  singulière.  Isabelle  , 
après  a- ojr  été  accordée  avec  le  prince  de 
Viaiic,  don  Carlos,  frcrcainé  de  Fcjdinaiid, 
et  dont  ir.  ùe,  les  malheurs,  sont  si  inté- 
Tcssans  liir.j  1  histoire  ù  Es.pagne  ;  après  avoir 
écé  proi-  i'>e  au  graiiJ  -tuaûre  de  Calatrave 
Paciiéio  ,  rcdicrLliée  par  Alphonse,  roi  de 
Pcm:g4l,  par  le  duc  de  Guicnne  frcre  de 
Louis  XI  ,  roi  de  France  ,  par  le  Irerc 
d'r-douard  roi  „'Ani:,'crerre  ;  Isabelle  se  dé- 
cida pour  le  jeune  Ferdinand,  héritier  du 
irÔMc  a  Aragon  ,  et  déjà  roi  dé  Sicile.  Il 
failok  tiompcr  le  roi  deCastille,  Henri  IV» 
c]ui  s'opposoit  formcllemciu  à  ce  mariage. 
Larrhevêquc  Je  Tolède  Carillo ,  qui  con- 
iuma  Ja  longue  vie  dans  les  intrigues  et 
dan*  les  factions  ,  se  chargea  de  tout  ar- 
ranger. Il  enleva  d'abord  Isabelle  de  la  cour 
du  roi  son  frcre,  et  la  mit  en  sûreté  k 
Valladolid.  Ensuite  il  ht  arriver  ,  dans  Iç 
plus  grand  secret ,  le  jeune  Ferdinand  ,  dé- 
guisé, suivi  seulement  de  quatre  cavaliers, 
ï-c  mariage  se  fit  tout  de  s.'ire  .  le  plus  sim- 
plement et  le  ply»  secrètement  possible. 
Les  nouveaux  époux ,  qui  dévoient  un  jour 
être  maîtres  des  trésors  du  Nouveau-monde  , 
furent  obligés  d'emprunter  a  leurs  serviteurs 
de  quoi  payer  les  moi;ques  frais  de  leurs 
Boces.  Ils  se  séparèrent  peu  après  ,  et  ,  dès 
que  le  roi  de  Castille  eut  appris  cet  évé- 
nement ,  les  troubles  ,  les  factions  ,  les 
guerres  civiles,   éclatèrent. 

Ifiabeiic  étoit  un  peu  plus  âgée  ^uc  F<r«= 
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dJnand.  .Wle  éroit  petite  ,  mais  bien  fuite. 
Ses  cheveux  au  moins  très-bloKids  ,  ses  ycu:c 
vcrds  cr  pL-;ns  de  feu  ,  5on  rcinr  un  peu 
olivâtre ,  ne  1  cmpê(.hoic!it  pas  d'avoir  un 
vissgc  Imposant  et  agréable.  Ferdinand  étoic 
de  taille  moyeMne  :  il  uvoit  le  tcinr  fort 
brun,  les  y.ux  noirs  et  vifs  ,  l'air  grave  et 
toujours  calme.  Sobre  à  1  excès ,  il  i.e  tnan- 
gcoit  que  de  deux  mets,  et  ne  buvoit  que 
deux  fois  dans  ses  r^pas.  Leur  caractère 
tnoral  est  dans  toutes  les  histoires, 

(  kévolutions  dlispagne ,  tome  IV,  livre 
8  :  Mariana  ,  Hisioiri:  d'E'ipcgne ,  tcmc  II , 
livre  25  :  Histoire  de  Ferd  nand  il  dIs:ibeU<: , 
par  M.  i'abbé  Mignot ,  etc.) 

(  10  )  Page  226.  Le  beau  précepte 
de  l'aumône  ,    etc. 

L'aumône  est  un  des  plus  grands  pré- 
ceptes de  la  religion  des  wahométans.  Plu- 
sieurs paraboles  la  leur  recoirir^andcnr,  entre 
autres  celle-ci ,  que  je  ne  puiî  n»'cmpê<.hcr 
de  rapporter  :  ■  Le  souverain  juge,  au  dcr- 
«  nier  jour,  attaclicra  autour  de  cclu'  liit 
«  n'aura  peint  fait  l'aumône  ,  un  cftrcjy.'*''*^- 
-«  serpent,  dont  le  card  piquera  sans  *fliJ» 
«  sa  main  avare  qui  ne  s'cuvrit  peint  pour 
«  les  malheureux,  » 

(  Religion  de  Mahomet,  etc.  Rélznd ,  di- 
xième kfon.  ) 
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